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Le IhéiUrc du Panurumn (lramalii|ue fut br.li sur les ruines du café d'Ajiollon où l'on jouait la coniédie-vaudcvillo, comme aux Variétés- Montansier. M. Alaux, un peintre très-distingué , émule de Cicéri, le professeur d'un {,'rand nombre de peintres de notre époque, avait obtenu le privilège de donner sur cette scène nouvelle des mclodri>mes à deux personnages seulement; dans les enlr'aclcs on baissait un rideau de glace qui formait deux salles parallèles et amusait beaucoup les spectateurs de cette époque, déjà si éloignée. Cette administration ne fut pas heureuse, et croula sous le poids des charges ((ui lui im-umbaient.
De ce théâtre déjeunes élèves sortirent comme artistes de mérite, Boulïâ, Serres,
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Francisque aîné, Vautrin, lierlin, qui créa lo Pauvre Berger; Monnet, qui fut longtemps régisseur «le l'Ambigu; Hvnault, le maître «le liallct, qui suivit Alaux, et vint aux F'olics-Dramaliriuos pour remplir les mûmes funclioiis que Mourier lui conserva jusqu'à sa mort.
Hevcnuns à l'historique do notre théûtr ; malgrr sa raillite, M. Alaux avait conserve son privilège. I/.\inî ■_•■' '' •■• ;-io venait il'tHre iiicenilié, lo te -•'•
insuflisanl pour la construi ;. ... -. .... ...-.i-
veau tht'Atre <lo mclotirame, M. .Vlaux lit construire une petite sallo qu'il appela Folies-Dramaliiiues. L'ouverture out lieu le 2*2 janvier 1K31.
Il avait pris pour associe et <lire<'tcur (le la scène M. I-éopol*!, qui faisait iouer lo prologue <le réouverture à rAmliigu.
Alaux avait formé une société en comnian<lite qui donnait uu directeur trois cents franrs par soirr'' pour subvenir à tous les frais. I rlurc
80 composait ties / pro-
logue «le Suint - Am^iud , J l
Overnay, cl les Quatre parties vaudeville en trois actes, do li. >
on joua successivement: les 7; turwrs, de Closel, lils du ccléhi'C cicaltur des Deux Philibert, à l'Odéon. la Brouette du vinaiijrier, qui fut plus tard réduite en un acic par Brazier, les Trois Bigobcrt,
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encore de Cl ose 1 fils, la Laitière de Dellovillc, le Pair de France. Ces différentes pièces n'attiraient pas le public, la joyeuse Lcontinc avait beau chanter la Parisienne dans les entr'actcs, le thcAtre allait fermer si n'arrivait heureusement la Cocarde tricolore, «le MM. Th. et H. Cogniard. Celte pièce fut sans contredit la FUle Angot de la direction Alnux et Léopold.
Elle fut reprosentco le 19 mars 1831.
Les créateurs étaient Williams, Dumoulin, Palaiseau, Lepeintre, Rhoscville, Didier, Vaillant, a'Armance , Lemonnier, Ernest, Perret, Belmont, M"""" Ballliazar, Bordicr ai née, Dumas, Thierry, Valmy.
Un jour, au café de l'Ambigu, où il prenait ses repas, Léopold vint à dire assez haut pour être entendu d'une table voisine où se trouvait Mourier (qui, sous le nom de Valory, faisait des pièces qui, pour la plupart n'ont pu être représentées) : Celui qui me ferait dix-huit cents livres de rente, je lui abandonnerais bien volontiers la cassino (textuel).
Mourier se levant, lui dit : j'accepte ! Tiens, c'est mon auteur refusé, répondit Léopold. Refusé ou non, acceptez-vous ma parole de vous faire dix-huit cents
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livre» tic renlo — on viager : L'affaire fui conclue séaaco lenuute, et le lendemain un .sous-sein^: prive engageait l'aucicn et le nouveau directeur des Folies-Draniatiiiues.
Avec Mouner lo théûtro repnl un nouvel essor.
Itumoiihn, après avoir débuté luix Ynriélés et à l'Anjljigu, reprit la roule des Folies, Ihéûtre de ses
l'iiLusonu quitta le 1 le» Folies, où l'atlondui. m u--^ > i > iiij.iis reiniiniuables.
l'endant quelque temps eneoro, on no joua que vieux mélodrames et vieux vaudevilles; mais on lS3i pamt Hobort Miiciirr, pièce en quali-e a<Mos et six talileaux, de Saint-Amand, lUMijamin Antier et.... Fn-dcnck-I^maitro.
Nous aTons pu notis procurer lolti» pièce devenue fort rare. nou> en don:
la dislriliutioii des Folies ainsi que ' de la reprise à la l'orte-Sainl-Martiu, en decemlire 1835.
Folies. Porte-Sl-M»rtin.
liitU-rl Miicnirc Fn.Vl.-LomaIUt; Frivt.-I^unaitro licrtrami l\cbanl Sorrcs
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Folies. Porta-St-Marlin.
Bar. (le Wormspire (Jlomont Moessanl
Charles
Saint-llilairc
Chilly
Pierre
Palaiseau
Tournan
linge r
Dareent
Vciiol
lieini
Fraui-ois
HÎTUl
Alfred
Sageilk'U
Alfix-d
Gogo
Arnold
Duplanty
Eloa
M™" Elise M""
Morales
Nanette
Deiisle
Asfruc
Louise
Camillo
Georges (cadcHe)
M"' Itemi
Dumas
Dujiont
Madelvine
Virt'iiiio
Laisué
Avec cette farce m(''moral»le, l'immoilel Frétlérick-Lemuître lit courir aux Folies- Dramatiques le tout Paris de cette époque.
Malgré le succès, les actionnaires n'avaieut encore touché aucun dividende ; ils mirent Mourier en demeure de payer. Celui-ci leur proposa de lui laisser la direction à ses risques et périls, il s'engageait à leur payer tous les lundis une somme de 700 francs; ces propositions satisfirent complètement les actionnaires, et le bail fut signé, C'est à cette époque que Mourier engagea comme conti'ôleur général M. Herbet, qui par son activité et son intelligente coopération contribua puissamment à la fortune de son directeur.
Le 4 août 18 H, première représenta-
lion de la Fille do l'air, une i. iii.- lu trois uctes, comme on n'en voit malheureusement plus, mes-: ■ ' ,,/ fi-ères cl Itoynioinl en et is, et Neuville. I'«lais;cau, I .<i "* Delille, Nathalie (<lo la ( ! rançaise), Sophie, les princip.-i •-
Kn 1h39, sur la r. n des
frères t'opuiard . M .oir à
Monlmartro un a< t ut, JhjrJum/os,
cl reii^'aj.'ca iinui . : .il pour remplacer un nouunc (icrard, artiste do mérite, mais fort inexart.
Dorlanges , qui avait joue dans la l>anlioue tous les grands rôles comiques du rcperloiro , se trouva mal partage avec les rùles de pcro noble. Vn beau jour Mourier lui proposa la ivgie, qui avait clé occupée successivement par Achille, (labricl et d'Albeis.
Dorlanges accepta et remplit jusau'â la mort do Mouner, li décembre lte7, ces fondions difliciles.
Kn 1818, le seul théâtre qui se maintint dans d'excellentes conditions de recettes fut les P'olies-Dramatiques; loi^sipie le commerce était un vain mot, que les directeui^ étaient aux aboi- ' .ne as-
semblée particulière, ces ; - vou-
laient solli«>iter un seeoui > ni ministre. Mourier, directeur des Folies, fut le seul qui refusa de souscrire à cette de-
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mande, et, pour justifier sa 'conduite, dit à ses eonfrères étonnés : « Vous êtes tous en perte et J'ai gagné 80,000 francs dans mon année; il est vrai que tous les ans j'encaisse le double, mais co déficit est insuffisant pour apitoyer le ministre sur mon sort. »> M. Mourier paraissait devoir jouir encoi'C longtemps do son privilège, tjnand, dans la soirée du 15 octobre {Hbl, jiprés s'être promené devant son théfttrc, ;iprés avoir donné des ordres à ses régisseurs, il renti'a dans son domicile sur lo boulevard, n» i-2, vers les onze lieures cl se sentant subitement indisjjosé, se mit au lit... A une lieure du matin il avait cessé do vivie, laissant à sa jeune veuve une fortune do deux millions gagnée au petit tliéàtie des Folies-Dramatiques.
A la mort de Mourier, du 15 octobre au 1" novembre 1857, Dorlanges fut nommé administrateur provisoire.
Il céda la place à Tom Harel, fils du fameux directeur de l'Odcon et de la Porte- Saint-Martin, neveu de la célèbre M"* Georges.
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lltirol ahnndonnn le Rystèmo <lo sou |)r<>(lfcc*;si'ur ; il élnit jouno pI on no lui HuiJiit jiîi'* piinloniiL' «le diiij?or nvc • In pnr- «•iiiionio r|«> Mourior. qui <li'i ilist;iin-<» ptir M. Ihlhon, d,, lit* rAml>i{,'u.
\m fiiitunc lui sourit ju<wprnu jour où l(» mini'^loro dérrcta In su n du
h(Mil<»\iii-.| du Temple... Il i ;.-hi'r
i ' iHMll... <• ->-
; le Ihé;-.'
In.i-. ■<: Y , s iiN.iit tint» olif n .ni
se dfi-idji 11 hrtiir sur le !<• - nu-
iMiMiiu'S < *nvr^ . .1. I
HOU
^'iir.ttiou pnr /. ... r ,, litfde Houri Th. en, |.
ih' In .**>.'/;r>, qu'il lit Ci ..i. ■.,,„, ,.•
Adolphe Dupeuly.
( )u joU;iil .•.iiiiini' ^nnc]*^ i.i.....« l,-< Fi.
Itlos (II' I . quatre
Luguel, , i pas le > . ,
méritait.
I.e direeleur nvnil fnil bftlir lui-m^me son IheAtre, ol l'on snil ce que sont les b.itissinrs de toute espèce, nu lieti d.d(<pt>ns(^r seulement les 500. (XK) fi doni il nouvait disposer, on lui en dt-j' le double; de lA perturbation dans lo> nfTaires.
La preiuièreannëeil n'yeut «|U(^ de lu'uoliros; le-i enircpreueurs. i
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cuiTC, voulurent être payés, ol M. Harol, qui avait tonu une fortune dans ses mains, fut exproprié.
De la direction Ilarel à la direction Moreau-Sainti, lo thc;ltre fut exploité avec assez do bonheur par M. Dépy, un l)rave et excellent homme qui fit vivre son personnel en lui payant des a|)pointements plus forts que ceux qu'il avait iiromis.
L'ancien genre des Kolies-I)ramali<{ues fut complètement changé par la direction Moreau-Sainti. On essaya le diame, genre Gymnase, en jouant pour commencer /es Fillos: junivros de Edouard Hrisebarre. ('et ouvrage, monté avec le jdus grand soin et joué par des artistes «l'un talent incontestaMenc tit pas de fructueuses recettes, les pièces qui suivirent n'eurent aucun succès d'argent. Bref, on se demandait ce qu'il fallait faire, lorsque Hervé apporta à Moreau-Sainti l'Œil ertnr, qui avait failli moisir dans les carions des Variétés.
La direction, découragée par tous ses insuccès, accueillit avec empressement l'œuvre du maestro encore inconnu. — On sait le succès de l'Œil crevc, qui fut suivi de ceux de Chilpcric et du Petit Faust. Le Conijiositeur toqué obtint enfin la place
10 POTSnS BT COVU&dKS
qu'il méritait parmi les musiciens en renom.
loi «•ommeii''> '" ^ malhcurcuso do lu
•lireclion Moi li.
Aprts 1.- ..< K,u. ;..].. PŒH
trevt; »/■ ol du
Canard ./ u,- l.t
Boite de l'iii T;
lu Tour dti i :
vi Dupnito. cl J(..
die in<om|»ivhonsi . t
et do Snint-Alliin, jun;
Il suflil «il* trois m<', :|.'non pour
fniro (luldior truis auiicdà de fortune cl
«le nrospcriti*.
M. Moronu-Sninli n\
ligo aux yeux do > art.
ront hiontot plus i|U une i.kc : cliau/er de directeur, et ils y nrriv«»r<»nt. vnjri eomment : Il y avait, dansl" entre M. Moreau-Sainti et 1 -;
des Kolies-Dramaliquos , un .ni;, ic par lequel il «'Init dit que si les recolles vedaient à trnnbor pondant ui; i-
dossous do 000 francs, l. s
nuraiont le droit do domanà< i i.i ;i->miiution «le la société. C'est alors que M. C-autin, un des |>rincipaux actionnaires, de-
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manda , non-sculcnient la ilissoliUion, mais aussi lo droit do nommer un autre directeur.
M. Moreau-Sainli, persuadé fju'il resterait au pouvoir, accepta la décision dos actionnaires, mais il avait compté sans M. C.anlin, «pii se mit sur les rangs, et obtint la préférence. M. Morcau-Sainti ayant refusé do payer 80,000 francs pour les loyers des Fulies-Dramalii[ucs pendant là {juerre, M. Canlin offrit do verser inunédialement cette somme aux frères IJourjjreois, propriétaires du théâtre. Bourgeois firent jouer, il y a nombre d'années à la Portc-Saint-Marlin, uno pièce sur le protestantisme, qui devait fairo courir tout Paris, et qui n'eut que six représentations (c'était intitulé : l'Evaiiffiic et lo Foyer, et c'était joué par Munie et M»- Grave).
On connaît la suite : la chance n'a cessé do prodiguer ses faveurs au nouveau directeur, M. Cantin. M. Moreau-Sainti, ne pouvant rester inactif, se crut bien inspiré en s'associant avec M. Billion pour diritrer l'.Vmbigu.
Avant de commencer l'histoire des Folies-Dramatiques, depuis 1871, nous
■h-ju
n—ln
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dovoiis dire un mot den artistes et tien pièces ({ui ont fait la réputation du théâtre ilenuis sa création.
Nous avons dt'jà cilé 1 colore où Piininnlin rt l':\! l
les types rcni , ■ i-
monet. W'ill . ,_
carde, puis i«.lui du Lircuuiln r dt J Jlid'Elbc dans la jii<Ve i\f> rc !i<ini, puis vint mon Onrlo TL Garni no de J ' fut ensuite l.i de Ihcii — (• rhni^'. L'Aiiri >■
Tliii)ili)iini\ ijui ) . \
ot devint M" ''
pièce en cin j \
acteur de la * ■li !i
rôle de curé qui A
dans celle !;■• "' .j,., i ,.a
un rliaiifTriii ! do vérité qu'il fut
cni^»'^y aux \
Le joyeux l'Jiilij>i>o vint donner des représentations COI111..I-..I -^ .ÎCN pièces de son répertoire — — Ja Ga-
tjetiro des trois t.
Odry y lîl aussi une apparition en 1830 cl joua Loqiiidirot.
Vierge et Martyre eut aussi quelque voffue.
Lu (grille du Manoir servit <le de) Saint-Marc, qui passa ensuite à la (• .
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Dans Miraela se produisit X.ilfjalic.
Elle créa ensuite Ja fille do l'Air, qui la lit en{,'ager au théâtre du Pulais-Royal, de là elle passa au Gymnase. — M"' Nathalie est en ce moment une des sociétaires les plus remarquées de la Comédie-Française.
La ISoïKnu'lici'o des C/iamps-Kl yst'as, de Paul do Kock et Valory (Mourier)
La Dcrqcre d'ivry, de .Michel Delaporte et Galtriel.
La belle Bourbonnaise, de Dumcrsan et C.nrmouche.
liainponeaii, de Cormon et Grange.
L'Orangerie de Versailles.
Gohcrt vint, en 18 il, jouer une pièce de lui et .•X.uguste Jouhaud intitulée : le Soldat de la Loire, où il représentait un vieux soldat et Napoléon 1"".
La belle Limonadière, de Maurice Alhoy et Valory.
Le Peintre d'animaux, de Rochefort père, pour les représentations de Z^eryi.'/rt/ Lion.
Amour et Amourette, pièce très-remar-
2 liée par la manière dont elle fut jouée pai- 'lorindo, Armand-Villot, Dorlan{/cs, Belmont et surtout par .M"'' Judith dont l'engagement fut signé parle ThéAtre-Français à la condition qu'elle passerait une année aux Variétés.
Les Fumeurs, de Paul de Kock, où Potier était si amusant ; ou remarqua dans
cette pièce la petite Florentine, qui mourut si malheureusement.
Les Amours du Diable pour Charles Potier et la belle il/"*^ Legros, qui jouait les travestis à ravir.
L'Espionne misse, pour les débuts de la petite Klein.
Puis vinrent les représentations de Lepeintre aîné dans .1/. Botte, Mathias l'Invalide, l'Ami intime, etc.
Neuville, avant son départ pour la Russie, vint aussi jouer ma Femme et mon Parapluie et créa le Mari charmant.
Les Voisins Vacossard, de Marc Michel.
C'est dans cette pièce que l'ami Heuzey atteignit l'apogée du fou rire. — Cette création le lit engager aux Variétés.
La Chambre gothique, de Carmouche, pour laquelle Victor Massé composa une musique qui fit deviner le compositeur distingué que vous connaissez.
Il n'y a eu aux Folies-Dramatiques que deux ou trois chefs d'orchestre à citer — d'abord Couder, qui fut plus tard au Gymnase — il succédait à Adolphe Yaillard, qui passait à la Porte-Saint-Martin et fut remplacé par André Ox^ay, qui faisait pour les pièces du répertoire une musique toujours agréable.
La Dame aux gohéas, parodie de la Dame aux camélias, de Coguiard frères, mit en relief .1/"'' Duplessy, qui passa au
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Vaudeville ; Brasseui' , un des artistes aimés du Palais-Royal, et Henri Coutard, qui repriit une série de rôles de manière à faire oublier ses devanciers.
La Grotte de la falaise, où deux belles jeunes filles, Elisa Deschamps et Pauline Jarry, faisaient assaut de gentillesse.
En 1853, Ferville vint donner aux Folies des représentations qui furent très-goùtées, il ]o\\ii Aince et Cadette et la Lectrice, avec ce talent magistral que tout le monde a pu apprécier.
Un Monsieur bien mis, de Rochefoi't, le créateur du journal 7a Lanterne, auquel il ne pensait certes pas à cette époque.
Dans le Monsieur bien mis , Coutard était ravissant. Boisselot, un acteur de talent, maintenant aux Variétés, et Calvin, une des nouvelles recrues du Palais-Royal, le secondaient au mieux.
Les Canotiers de la Seine, dont j'ai parlé plus haut.
Viv'la Joie et les Pommes de terre , de Henri Thiéry.
Laferrière et M^'*' Duverger vinrent jouer avec un immense succès la Dame aux camélias.
Laferrière y créa encore le Zouave de la garde.
Thiéry avait aussi donné à l'ancien théâtre En Italie ? reproduction de la guerre contre les Autrichiens. Montrouge
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y fit une création très-remarquable d'un sergent autrichien. Puis les Adieux au boulevard du Temple, pièce charmante, dans lequel on remarquait surtout l'acte de la foire Saint-Laurent, qui était admirablement joué par .1/"'=* Autélic Leroyer et Kjd.
Le thétUre des Folies-Dramaliqucs a ulé très-menacé pendant le siège de Paris ; il a reçu pour sa part quatorze obus, mais les braves sapeurs pompiers veillaient.
Aussitôt après le départ de son prédécesseur, M. Cantin réunit la troupe des Folies et l'emmena à Londres où elle joua pondant deux mois son répertoire si amusant. Milher, Luce, Gatinais, Paola Marié et Dlanehe d'Antigny, guérirent du spleen plus d'un anglais. ^L Cantin eut le rare mérite de rajtporter à Paris ce que jamais aucun auteur français {sauf Hervé) n'avait obtenu en Angleterre :
Des droits d'auteur.
Avanl de s'embarquer pour Londres, M. Cautin avait loué les Folies-Dramatiques pour les trois mois d'été à son régisseur général, M. Huber, qui inaugura habilement sa direction intérimaire en diminuant de moitié le prix de foutes les places. M. Huber ouvrit par une reprise des Fiançailles de Coquenpot, auxquelles succédèrent quelques pièces du Palais- Royal jouées par les artistes de ce théâtre : les Amours de Cléopatre, la Chambre à deux Lits, le Meurtrier de Théodore, etc., etc. Au mois de juillet, M. Huber lança une pièce dont le titre semblait bien trouvé pour braver la canicule. Malheureusement Paris dans l'Eau ne put lutter avec 35 degrés de chaleur... à l'omlire.
Ensuite, vinrent les Femmes qui font des Scènes. Cette pièce, la première de Gli. Monselet (musique de Hubans), obtint tout le succès qu'elle avait fait espérer.
Le 1®' août, M. Huber rendait le sceptre directorial à M. Cantin, qui faisait sa réouverture par le Canard à trois becs de Jules Moinaux, musique de Jonas. Le 17 octobre 1871 eut lieu la première repi'ésentation de la Boîte de Pandore, opé-
ra-l)Oiiffo en trois actes, de M. Théodore Barrière (ijui le croirait) et de Henri Litollf, qui avait fuit une partition qui eut autant de succès que le libretto en eut peu malgré le concours des excellents interprèles, M"" F. Sullard en tète.
Bientôt après, i)remière représentation d'une autre nouveauté : la Tour du chien vert, do M. Phili])pe Gille, musique de Duprato.
Cette opérette était une parodie à outrance des mélodrames de Victor Ducange et do Pixerecourt. Cette pièce ne se joua guère que 15 à 20 fois. Ce voyant, la direction eut recours aux reprises de Clnlpcric et de l'Œil crovc pour avoir le temps de monter un autre ouvrage, à qui le guignon impitoyable réservait malheureusement le sort de la Boite et de la Tour. Mnzcppa, opérette en trois actes, do Chabrillat et Dupin , musique de Léon Pourny , n'eut pas le bonlieur do contenter le public et la presse, dont l'indulgence n'est pas toujours le moindre défaut. Mnzcppa n'en eut pas moins ses trente-cinq représentations, et M. Cantin affirmait tout dernièrement encore que cette pièce, montée avec soin, ne lui avait fait perdre , tous frais déduits, que cent troiitc-trois francs.
Vingt autres directeui'S eussent été à jamais découragés par ces débuts troi^
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fois malheureux. Mais M. Canfia avait foi dans sa bonne étoile, et en effet celle-ci ne tarda pas à se montrer à son protégé le jour de la première représentation de l'opéra-bouffe en Irois actes, de Clairvillc et Busnach, musique de Lilolff.
Héloïsc et Ahôluvd eut un très-grand succès. L'interprétation confiée à Paola Marié, Coraly Geoffroy, Toudouze, Millier, Luce, était parfaite de tous points.
Luce fut bientôt obligé de quitter son rôle, il fut remplacé par Dupin (le Pomponnet de la Fille Angot), qui lui-même fut remplacé par Dequercy.
La lui'' fut attristée par la mort de Luce ; cet excellent garçon n'avait que trente-quatre ans. Rarement obsèques d'artiste ont été aussi touchantes que celles du pauvre Luce.
Malgré vent et neige, amis, confrères, auleurs, tout le monde dramatique avait à lui rendre les derniers devoirs.
Ai'rivés au cimetière dit de Cayenne, au bout de la plaine Saint-Ouen, le jour baissait déjà, la neige tombait en abondance, couvrant du même linceuil les tombes et le corbillard, les morts et les vivants; la fosse était là béante; au moment où, après quelques paroles touchantes d'Alexis Bouvier, ami intime du défunt, on mettait le cercueil en terre, les choristes des Folies entonnèrent d'une
voix grave et ici-'ucillie un De Profundis.... Le lieu, le chaut funèbre, le ciel et la terre eu deuil, tout cela aidant, nous étions tous profondément émus en quittant le cimetière, et nous sommes nieu (le l'avis du Figaro, qui disait le lendemain que rien n'était touchant comme de voir une larme amie glisser sur tous ces visagifs de comiques, que le public est accoutume à ne voir que riants et gais.
Doquercy reprit le rôle d'Abélard le môme jour que que .1/"* Lestrudt.' (un nom prédestiné aux planches) remplaçait M"'" Paola Marié, toujours malade, quand ime promicro l'ojirôscnlulion la réclame ailleurs.
Le 13 février, première répétition à l'orchestre, de la Fille de .!/'"• Amjot, i\m passera irrévocablement le 21 courant. M. Lecocq devait voir son succès s'aflirmcr à Paris avant même qu'il fCit épuisé à Bruxelles ; on funde de grandes espéjances sur les femmes, entête desquelles il faut placer M"« Paola MaWt* et Dr^;rhiiizas.
Le 17 février — cent N-ingt-quatrième et dernière représentation d'Holoïsc et Abvlnrd. Nous constatons avec élonnement que MM. les auteurs ont laissé passer la centième et même la cent vingt-quatriùnie sans offrir le moindi-e souper à leurs interprètes. Est-ce que ces Messieurs
FOUES-DRAMATIQUES ;21
n'auraient pas gagné assez d'argent avec leur Héloïsc !
Le 18 février, représentation extraordinaire au bénéfice de M. Milher. Le spectacle se compose du deuxième acte d'Hcloïse et Abélard. C'est le cas de dire UN SPECTACLE COUPÉ d'intormèdcs par Blanche d'Antiffny, Kadoiidja, Joseph Kholin, Vanillier et Mousseaii, le Passé de Nichctte, par les artistes du Palais-Royal.
Les 400 femmes d'Ali-Baha , par les artistes des Folies-Marigny, avec le concours de J/™" Ugalde.
Ce bénéfice est d'un piètre rapport pour l'étoile-màle des Folies.
Le 19 et le 20 — répétitions — tout ce qu'il y a de plus générales de la Fille de -l/""" Angot, dont la première est retardée d'un jour i^our cause d'indisposition de Dupin-Poinponnet.
Le 21 {date mémorable !)
Première représentation de :
La Fille de M'^" Angot. opéra-comique en trois actes, de MM. Clairville, Siraudin et Koning, musique de M. Charles Lecocq.
-- KOYEns i-rr col'ussks
Kii voici In distribution à Paris et à iiruxelles :
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Marlia
BerlaimoDl
Clair. Anyol M"'
' l'aola Marié
I.uiffioi
il'" Lanqe
Il ..„•.,.,,.
Amaranlhe
Ja<'.,tl '
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Dan
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Fort* de la Halle, Contpiratnirt. Ihatanh. Incroyablet, Bnirgeoù, MervcUUutft, Dame$ de la Halle, BaurgeoUet.
tntmonso succès de première confirmé
par toute la presse. Tous les airs ont eu les honneurs du bis.
Peu de pièces ont autant passionné le public, peu de pièces ont éveillé la curiosité et ont fourni autant d'incidents que la Fille do J/'"' Angot pendant sa longue carrière, que nous allons reli'acer presque sous forme de incincnlo.
Huit jours après, Je Cluriiv des conspirutours était aussi populaire à Paris qu'il l'était à Bruxelles, où on avait déjà parodié les paroles du triumvirat Clairville- Siraudin-Koning :
Quand on transpire Par la chaleur On peut se dire Transpiraleur !
Tous les dimanches Il faut avoir Chaussettes blanches Et les pieds noirs.
Pour tout le monde Il faut avoir Do l'eau seconde Dans son mouchoir.
Les bons Belges ont trouvé ça tout seuls; pour une fois, savez-vous? c'est gentil !
M. Cantin, en directeur prévoyant, fit apprendre les rôles en double.
Pomponnet échut à Mousseau
Ange Pitou — Villars
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Larivaudiire échut i Péricand
rlnirrtte Ang '( M"« Grt-ty el Duvcrnty
i/"' Lange - CaruliDcJuUicn
Ainiirniilh': — Alicri
Ici trouvo sa place l'incidcDl Vjctor Koniwj, (juc nous rappellerons succinctement,
M. Hantin, ayant eu des ins
l)ersonni»llos avec un des t. urs
•le 1,1 Fillo do J/*»* Amjot , M. Viitor Koning avait, pour taquiner ce dernier, mis son nom sur l'afllche en plus petits caractères que ceux do ses collaborateurs ('lairvilie et Sirnudin.
La comnnssion des auteurs dramalirpios. infornico de I i ' invita le di-
recteur des Folies-1 1 ..-s ,'/ compa-
roir devant elle, à l.i ^i .mi r du vendredi suivant. La commission, qui reçut M. C'anlin. était pn^sidée par M. Dumas lils.
assisté do MM. Ed. About. J. Adenis, Ferdinand Dugué, Taul Fcval, Ed. Gondincf. Ilalévy, Jonciércs, Maquct, MassoQ, Meilhac, Najac, S^juvage el Serret.
Au commonceinont do la séance, M. Siraudin vint, tant en son nom qu'en celui do M. Clairville, protester énergiquement
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contre le procédé employé par M. Cantin vis-à-vis de leur collaborateur.
Après celte déclaration catégorique, à laquelle il devait bien s'attendre (les loups ne se mangent pas entre eux), le directeur des Fulies-Drainatiques n'avait plus qu'à se retirer, en promettant une réparation à M. Koning. Eu effet , pendant plusieurs jours, le nom de cet auteur parut sur les affiches eu caractères trois fuis plus gros que ceux de ses coUaboraccurs. Cette fois M. Koning ne réclama pas.
Au 13 mars, la Fille do .U""" Amjot, qui n'a encore que vingt jours d'existence, a produit net : 103, "08 fr. 45 cent.
Le dimanche 23 mars, la famille d'Orléans, au grand complet, rend visite à la Fille de J/™" Angot. C'est à se croire à une représentation de gala à l'Opéra. Les avant-scènes regorgent de têtes couronnées !
Le 12 avril, cinquantième représentation de la Fille de .U""' Anrjot, M. Cantin constate que la pièce dcM.ÏKoning lui a fait encaisser la bagatelle de 200,000 fr.
Fait sans précédent, pendant la semaine sainte, les recettes ne sont jamais descen-
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dues au-dessous de 5,000 francs, aussi est-ce le moment d'aller demander des billots de faveur aux Folies. Une réponse invariable congédie les quémandeurs.
(Hepassez dans six mois !)
Assistent à la So"" : .M°" la piinoesso de Meltcrnich, MM. Pereire et de Ilérissem.
Le bruit courant ({ue, par suite de fin de bail, les propriétaires do l'Opéra-Comique veulent renvoyer MM. de Leuveu et Du Locle pour prendre le plus heureux des dii'octcurs actuels, celui des Folies- Dramatiques, le Gaulois, par la plumo de M. Konintr. propose à .M. Cantin do faire jouer lu Fille de .U"' Aivjot, au IhéAlro do la place Favart avec la distribution ci-dessous :
Ange Pilou Capoul
Pompon net Léon .\cliarJ
Larivaudière Ismaël
Treuil z Sainle-Foy if"' Lange M— Carvalho
Clairelle Angot Galli-Mario
Arnaranthe Ugaldo
M. ('antin riposte par l'exhibition de
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ses l)Oidereaux de recettes qui accusent invariaV)lcmcnt 5,300 francs.
Le Gaulois ne trouve plus rien à répondre; le 24 avril à la Qi" il est beaucoup liarlé de ce pauvre Luce dont le mohilier a été vendu il y a deux jours à l'hôtel Drouot.
Dans un lot de brochures et do partitions se trouvait la pièce à'HcIoïse et Abôlavd, sa dernière création. — Nous avons lu sur la première page de cette brochure achetée par un bouquiniste des ([uais une curieuse dédicace de la main (les auteurs, où ceux-ci s'excusent du toi*t qu'ils ont causé à leur interprète auprès des dames et qui se termine par un remerciement de les avoir aidés à rcliabililer ce héros de l'amour malheureux, Abvlard réhabilité par Clairville.
Si cela continue, la Fille de .1/™^ An^ot aura eu, elle aussi, son parterre de rois.
Il y a huit jours, c'étaient le roi de la iinance, Rothschild, et le roi du Conservatoire, Ambroise Thomas. Hier, l'exreine d'Espagne Isabelle occupait une avant-scène.
Le 3 mai, un nouveau deuil vient encore altrister le personnel des Folies-Dramatiques.
La joyeuse romnièrc, qu'on appelait familièrement mamanThierrel, vient di- mourir.
Depuis Mazeiniu, clic jouait aux .Menus- Plaisirs. Qui sait si sans elle la Cocotte aux Œufs d'Or et Ja Mariée de la rue Saint-Denis aurait eu près de quatre-vingts représcntaliuns.
Elle fut peu de temps malade.
Nous commençons par dire que nous ne sommes pas superstitieux ; nous pouvons par conséquent dédier l'historiette suivante aux gens qui n'osent pas dîner quand on est treize à tahle.
A l'issue d'une représentation de la Marive de la rue Saint-Denis, M"' I^asseny invita quelques camarades à souper chez elle. La mcrc Thierret était, bien entendu, au nondjre des invités. .\u moment de se mettre à table, on s'aperçut qu'il y avait treize convives. Comment faire pour remédier à ce malheur^ \ une heure et demie du matin il est diflicile d'emprunter le le fils ou la fille de son purticr pour faire le <|uatorzicme convive. La mère Thierret calma toutes ses camarades dont limaginalion s'était frappée, o C'est moi qui suis la idus vieille, dit-elle, c'est donc « woi de partir la première, vous ne devez yias vous tracasser. »
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Le souper s'acheva gaiement. Trois jours après M""^ Thierret se mettait au lit, et ilix jours plus tard clic était morte.
C'est à la Comédie-Française que M™" Thierret avait débuté en 18."î'2, mais c'est au Palais-Royal, puis au Bouffes-Parisiens (lu'cUe obtint ses meilleurs succès. Elle excellait dans cette sorte de monologue qui tient do la conférence et qui s'adresse directement au public. Quand elle frappait sur sa poitrine en s'écriant : « Ma parole d'honneur! » un rire énorme accueillait toujours cette exclamation. Sa plus célèbre tirade est demeurée celle de l'Ile de Talipntan.
On demandait à la maman Thierret :
— Est-ce que vous ne songez sas à l'entrer au Théâtre-Français?
— Oh! si fait! j'y songe souvent... Mais par où?... La porte est si étroite!...
Aujourd'hui, 5 mai, M. Cantin vient d'accorder un congé illimité à la buraliste qui n'est pas chargée de la location.
C'est bien naturel. Depuis soixante-treize jours que la Fille Anr/ot tient l'aftiche, le bureau qui délivre des places au public à sept heures et demie du soir n'a pas encore été ouvert une seule fois, tout étant
loué à l'avance. A la soixante-quinzième les auteurs faisaient sonner leurs goussets; M. Brandus, l'éditeur de la partition, venait de leur payer le dernier à-compte de leur œuvre. Or, la partition de M. Lecocq était payée 15,000 francs.
La Fille de .1/"" Anrjot fait plus d'argent que la Juive et les Huguenots, — Pour s'en convaincre, il suffit de comparer les recettes mensuelles des principaux théâtres, dans le mois d'avril, par exemple :
Folies-Dramaliqucs 150.417 85
Opéra 128.803 eo
Théâtre-Français 124.839 10
Opéra-Comique 116.115 50
Gaîto 104.302 »
Gymnase 94.927 50
Palais-Royal 80.156 »
Variétés 72.845 50
Les Folies font îJl.Gli francs de plus que l'Opéra!
Qu'est-ce que cela prouve? Simplement que le public aime à rire.
L'ombre de feu Mourier doit tressaillir d'aise tous les soirs.
Mais nous nous demandons aussi ce que l'ombre dudit Mourier doit penser de l'acle de générosité de son successeur, M. Cantin, qui a déporté hier dix billets de 1.000 francs à l'association des artistes dranialiiiues en exprimant le désir que les
500 francs de rente produits par cotte somme fussent affectés tous les ans au soulagement de l'infortune la plus intéressante.
Le 19 mai, le généreux directeur reçoit une dépêche qui lui annonce que la Fillo de .1/"*= Angot vient d'être jouée au théâtre Saint-James, de Londi-es, avec un succès colossal. — Toute la musique a été bissée. Au dire du Figaro, un gommeux anglais aurait payé une petite loge... 7 guinées, soit 18-2 francs.
Eh! eh!... on commence à parler du souper de la centième. — A ce sujet M. Cantin se fait déjà beaucoup d'ennemis, d'abord parce qu'il gagne beaucoup trop d'argent, ensuite parce qu'il est obligé de refuser à tous ses amis des invitations pour le fameux souper.
Pourtant si les demandeurs deviennent trop pressants, les plus enragés seront admis dans la salle et pourront voir les invités...
Le 24 mai, aux Folies-Dramatiques, se
passe comme, se sont passés tous les
autres jours.
La recette ne baisse pas d'un centime.
Un seul incident distrait l'attention du
public. Au beau milieu du 3^ acte, un titi
s'est mis à crier : Thiers qu'a donné son
compte !
Personne ne comprenait tout d'abord,
saUsfaire pleinemenl le pubUc après ua ^T^'^^vnit'Itve Fleur do baiser, rœuNTC
et ChahriUat, musique de Hcnii i.iiuiii.
C'est décidé, il aura lieu.
L'sinv.laliias pour '» «"'('"^^t",!''.
talion en ces lennes . ^^j^.^,
M. Cantin pno M-
l'honneur d'assister au souper qui sera donné, aux Folies-Dramatiques, le l'"''juin après la représentation, à l'occasion de la centième de la Fille de M'^^ Angot.
LA FILLE DE M"^ ANGOT
« Sur le théâtre de> Folies
« Nous étions quatre-vingts soupeurs. »
C'est le verre en main, à la suite d'un excellent souper servi par Brébant, qu'a été fêtée la centième de la Fille de .l/"'^.lz2f/ot, cette amusante opérette, qui est plus que jamais en pleine voie de succès.
Lhose curieuse, la plus forte recette depuis le début s'est trouvée être celle de la centième. Ce soir-là, M. Cantin a encaissé 5,354 francs, un chiffre qui n'avait jamais été vu aux Folies-Dramatiques.
Le total des cent représentations donne le chiffre fabuleux de 512,507 fr. 45 cent.
Le directeur des Folies a bien fait les choses : en dehors du souper offert aux artistes et à la presse, il a accordé une gratification d'un demi-mois d'appointe-
ments à tout le personnel de son théâtre, aussi bien aux interprètes de la Fille de ^/me Anrjot qu'aux artistes à qui ce succès fait un doux repos. Cette gratification sera payée le 4 courant, à la caisse des Folies.
Mais revenons au souper, qui a été ou ne peut plus gai.
La table en fer à cheval, dressée sur la scène, dans le décor du deuxième acte, comprenait quatre-vingts couverts.
Côté des hommes : MM. Cantia, Clairville, Siraudin, Koning, Monsclet, Arnold- Mortier, Gouzien, Emile Blavet, Saint- Albin, Prével, Béty, Boyer, Vanloo, Mendel, Oswald, Dupent y, H. Xazet, Busoacli, Duval , Jennius, Dubreuil, Lafflte, Meyer, Lerjuevcl de Lacombe , Delilia , Masson , le peintre Zara, les artistes, les contrôleurs du théâtre, etc., etc.
Côté des dames : .U™*^ Paola Marie, Desclauzas, Raphaël, Durer nav, Toudouze, Gvrardin, Grety, Del orme, fassilly, Carolinc-Jullien, Léa, Alphonsine, etc., etc.
Le souper a commencé à une heure.
Deux invités manquaient à ce festin :
Lecocq, retenu chez lui par un deuil de famille, et Grévin, indisposé. Tous deux se sont excusés par lettre.
Pendant le souper , l'orchestre des Folies-Dramatiques, dirigé par son excellent chef, Thibault, a joué la musique
de danse faite sur les motifs de la Fille Angot: quadrilles, valses, polkas ont mêlé leurs joyeux accords au cliquetis des verres, au bruit des bouchons de Champagne qui sautaient à tout instant. Ajoutez à cela des fusées de mots, des bouquets de reparties ; un vrai feu d'artifice d'esprit qui a duré toute la nuit.
Au dessert M. Glairville a dit naturellement des couplets de circonstance qui ont été fort applaudis.
Après avoir chanté le succès de la pièce, les paroliers, le compositeur, M. Clairville a pris les assistants à partie.
Voici quelques extraits de cette improvisation :
Maintenant se lève la toile,
Aux artistes, pour commencer,
Desclauzas, à toi, notre étoile.
Toi que nous vîmes cadencer,
Minauder, sourire et valser.
Non, parmi les plus gracieuses.
Jamais on ne vit, selon moi.
Même au beau temps des merveilleuses,
De merveille semblable à toi.
A Paola, nature étrange,
Ange et démon tout à la fois.
Et môme un peu plus démon qu'ange,
Que va dire ma faible voix 1
Il me semble quand je la vois,
Ea fille Aagot si nalurellc, Qu'on serait heureux à jamais De s'eiilendre cng...uculer par elle Et pouvoir l'embrasser après.
Le directeur — oh ! bigre, ah 1 diable I
Me ranger parmi ses flatteurs I
Qu'importe, il faut à cette table.
En dépit de ses détracteurs,
Lo nommer roi des directeurs !
Car le meilleur, lo plus capable,
Enfin, le plus intelligent.
C'est toujours, c'est indiscutable,
(^olui qui fait lo plus d'argeut.
Et notre éditeur que j'oublie.
Lui qui, débitant tout en bloc.
Répaud, prodigue, multiplie Tous les chefs-d'œuvre de Lecocci- Oui, des éditeurs, c'est le coq 1 Mais, à cause des droits qu'il pince Je ne veux pas le louanger. Il en louche trop en province, El nous prend tout à l'étranger.
La fêle s'est terminée par un bai imj)rovisé, qui a duré jusqu'à quatre heures (lu matin.
On s'est séparé eu se disant : à la deuxcentième.
La cent-unième se signale par deux débuts , dont l'un pi'CNii d'avance. Par
suite du départ de M"'^ Desclauzas pour Londres, le rôle de M"'' Lange est repris par M"*" Raphaële (un nom prédestiné pour le rôle), à qui le public fait, le premier soir, un accueil de bon augure.
L'autre début n'a d'autre cause que le souper de la centième. M"'' Paola, ayant pris froid en quittant le théâtre, a fait prévenir dans la matinée qu'elle ne pourrait chanter le soir. Elle doit donc être remplacée pour deux ou trois jours par M"'' Duvernay, une gentille et intelligente petite artiste, juste de la taille de Paola, qui s'est fort gaillardement tirée de cette tâche difficile. Du reste, dans toute la troupe, on se ressentait des folies de la nuit, on avait, comme on dit vulgairement (mal aux cheveux). Le ténor Dupin a lutté toute la soirée contre un enrouement naissant. Seul , Vavasseur avait conservé toute la pureté de son timbre.
M. Mousseau joue Pomponnet à la place de Dupin , malade , et le ténor Villars succède à M. Mendasti dans Ange-Pitou.
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{".0 soir M. C.antin a convié quelques journalistes à venir juger quelques-uns des nouveaux intei-pretes qui ont succédé à Dupin. Mendasti, Desclauzas et Paola Maiié.
Différents bruits couraient sur l'absence '•onliiuie de M"*" Paola, éloignée des Folies depuis le fameux souper de In centième, la gentille Clairelle a rassuré le public, ses camarades et surtout son directeur, par l'envoi ilc la lettre ci-dessous , à M. Dnpcufy, do J'Evéneweut.
Paris. 9 juin.
« Mon chci- Monsieur Dupeuty,
t Quelques journaux ont annoncé que je •levais quitter le thé;\tre des Folies-Dramatiques; permettez-moi d'avoir recours à votre obligeance pour rectifier cette eireui'.
« Après l'accueil si bienveillant que Paris a fait à la petite Dcrtradc dans Hrloïse et Alit'Jiud, franchement lu Fille Angot serait une ingrate si elle allait chercher le
succès ailleurs. Si mon nom a momentanément disparu de l'affiche, c'est tout simplement parce que, fatiguée par les cent premières de notre pièce, j'ai eu besoin de quelques jours de repos, mais je profite de cette occasion pour vous prier d'annoncer que je reprendrai mon rôle de M'^^ Angot, jeudi prochain.
« Agréez avec mes remerciements,
« Paola Marié. »
Malgré cette lettre quelque peu réclame, tout le monde resta convaincu que Clairette n'en avait pas moins rêvé d'aller jouer au Caire, mais que la perspective du MAL DE MER l'avait fait réfléchir.
Dépêche communiquée par l'Evénement.
Londres, lundi soir, 11 heures.
Dupeuty, Evénement,
10, boulevard des Italiens.
« Desclauzas-Lange, débuts ce soir dans Angot. — Salle comble. — Succès de femme et d'artiste. Déjà deux rappels au deuxième acte.
« Paul B... v
Recettes encaissées par les principaux théâtres de Paris pendaut le mois de mai.
Opéra . , 138.768 25
Français 114.8P.O »
Opérâ-Comique Id'j.lnO 7">
Folies- Dramatiques .... 159.460 65
Variél6s 104.539 50
Odéon 63.592 50
Gvmnaso 54.532 50
Palais-Royal . 68.788 »
Vaudeville 45.560 »
Bouffes-Parisiens 35.361 »
On le voit, comme le mois d'avant, c'est encore le tliéàtrc des Folies-Dramatiques qui arrive heau premier, ce M. Cantin, quel Boyard!
Luco invenit.
Depuis quelqiics jours il n'est question que de la représentation qu'on doit donner au bénéfice de Frederick Lemaitrc, qu'une vente par autorité de justice a réduit à la dernière infortune , c'est M. Henri de Lapommeraye, léminent conférencier, l'aimable et spirituel critique qui a pris l'initiative de cette représentation, qui sera donnée à l'Opéra et sera composée comme suit :
1° Ouverture de Guillaume Tell;
2° Causerie de Paul Féval , sur les créations de Frédérick-Lemaître ;
Don César Frederick
Don José Henri Luguet
(du thôàtro de St-Potersbourg) Le capitaine P. Deshayes
Marilana M""*' Ugalde
Lazarille (travesti) Sar.— Bernhardt
3° Premier acte de Don César de Bazan ;
4° Les Précieuses Ridicules, par Coqueiin aîné, M™"^ Ponsin, Dinah Félix.
5° Quatrième acte des Huguenots, avec Villaret et M"" Gueymard;
6° La grande curiosité, autorisée pour cette fois seulement, du troisième acte de la Fille de il/""^ Angot, dans lequel seront intercalés : la ronde de M"^^ Angot, le Chœur des Conspirateurs, la Fricassée, dansée par tous les artistes et le ballet de l'Opéra,
Constatons avec le Figaro que les petits cadeaux entretiennent l'amitié, et que les gros ne lui font pas de mal.
M. Cantin, non content d'avoir donné à la société des artistes dramatiques une somme de 10,000 francs et une gratifica-
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lion de 11,000 francs au personnel de son théâtre, aujuuidhui tout ce personnel, (|ui s'était cotise à l'insu du directeur, vient d'acheter une ravissante réduction en bronze du Chanteur Florentin, de Dubois, et d'en faire présent à M. Cantin. L'inscription suivante est gravée sur le socle :
A M. aVNTIN.
Le personnel des Folies-Dramatiques, souvenir de la Fille de 3/"* Angol.
L'avant-veille, le mdme M. Cantin. ne sachant comment témoigner sa satisfaction à sa jeune diva Paola, et supposant (|u'une gratilication pécuniaire était insuflisante, lui avait donné deux Corot achetés récemment i\ l'Ilùtel-des-Ventes.
N'est-ce pas, que voilà un théâtre où l'amitié est diablement bien entretenue.
Le n juin. — Nous lisons dans l'Evénement :
Dernière heure 11 paraît qu'en dehors de la question
d'Orient et de la question sociale, il y a encore un petit point noir à l'horizon : nous avons la question Angot.
Tout le clan des musiciens sans verve et sans talent (et ils sont nombreux) s'est ému de voir la Fille Angot sur l'affiche de l'Opéra et d'entendre la joyeuse musique de Lecocq, au bénéfice de Frederick Lemaitre.
Des demandes incessantes ont été faites au ministère pour faire interdire cette partie attrayante du programme , et hier soir le ministre a fini par céder : la Fille Angot ne déshonorera p as les planches de l'Opéra !
Le bénéfice de Frederick aura lieu dans une huitaine aux Folies-Dramatiques.
Tamberlick (oui, Tamberlick!) a voulu se charger de toute la partie musicale. Il chantera soit le duo d'Othello, dès qu'il se sera assuré le concours d'un grand baryton, soit le trio de Guillaume-Tell, s'il peut avoir une basse digne de l'ensemble.
Enfin, Tamberlick a mis comme condition de chanter en français et en costume.
Tamberlick, du reste, est récidiviste en fait de bonne action. — C'est lui qui alla chanter au théâtre des Batignollcs le duo d'Othello avec Corsi au bénéfice d'un jeune acteur tombé au sort et seul soutien de sa mère infirme.
Pour le but sacré qui nous excite
Ils ont osé sortir des vulgaires sentiers.
Lorsque la charité fière nous sollicite,
Elle est impérieuse et nous veut tous entiers.
Et ce n'est point assez, quand cet ango nous prie
Pour fil'ler l'art tàatùt mourant, tantôt vainqueur.
Donner sa pitié, son obole attendue!
Et le chant de sa lyre... on apporte son cœur.
Th. de Banville.
M. r.antin, s'étant assuré le concours (le Tamberliok, fit inst'i'cr dans plusieurs journaux une lettre dans laquelle il disait: l'Opéra refuse la Fille de J/™*" Angot, Tambcrlick, qui h lui seul, vaut tout l'Opéra, no refuse })as de chanter au théâtre de la Fille .\ng^ot. Cette lettre fit avorter les beaux jirojets de M. Cantin, car le fî-2 juin, M. Tamherlick est venu demander à r£'iv'nenient l'insertion do la lettre suivante, insertion que ce journal n'a pas osé lui refuser, nial^'ré le regret réel qu'elle va causer à tous.
Paris, 24 juin 1873.
Monsieur le directeur de l'Evénement, voulez-vous avoir la bonté d'accueillir la communication suivante :
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A Mesdames et Messieurs les Artistes de l'Opéra.
Voici la lettre que j'ai adressée lundi 23 à M. le directeur des Folies- Dramatiques.
Monsieur Cantin ,
« Après lecture de la lettre que vous avez fait insérer dans l'Evénement, il m'est impossible de prêter mon concours à l'œuvre de bienfaisance que vous aviez projetée.
« Recevez, etc. »
« Je ne pouvais laisser passer sans protestation les termes blessants adressés à des artistes dont le talent et le caractère sont à l'abri de toute atteinte et avec lesquels j'ai toujours eu les meilleurs rapports.
« Recevez, mes chers camarades, l'assurance de ma plus haute estime.
« E. Tamberlick.»
Cette polémique aurait dû s'ai'rêter devant l'infortune de Frederick Lemaître et devant la publicité d'affiches acceptées par M. Tamberlick pendant deux jours mais point, M. Cantin faisait insérer le 26, dans l'Evénement, une autre lettre qui se terminait ainsi :
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« Donc j'îii (lit que Tamberlick égalait les artistes de l'Acadcmie; j'ai eu tort; il paraît ([u'il ne les éf^ale plus, c'est lui qui l'atteste. J'ai dit qu'il avait encore beaucoup de talent et autant de cœur, j'ai eu tort, c'est lui (jui le dément.
« N'en parlons plus! et attendons patieniMient (|ue ta Lihertv organise sans doute pour réparer le tort qu'elle a fait à Frederick, qu'on me semble un peu oublier au milieu de tous ces incidents..
« Tout à vous,
« Caxtin. »
Tamberlick à répondu à la lettre do M. Cantin. Il a envoyé mille francs à Frederick- Lemaître.
Le soir de la ll(F, après la leprésentation, la mio do M""" Angot se transporte, elle, son 3"^ acte et ses interprètes par une pluie battante aux Variétés, pour concourir au bénélice de MM. Munie et Colson, artistes du Vaudeville,
Le dimanche 13 juillet, jour de la grande
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fête en l'honneur du Shah de Perse (courses à Lonychamps , illuminations, feux d'artifice au Trocadéro, retraite aux flambeaux), alors que tout Paris est aux Champs-Elysées, alors que M. Billion compte vingt-trois spectateurs endormis dans la salle de l'Ambigu, la Fillo Angot fait 1,-464 francs de recette.
Le jour de la représentation donnée à l'Opéra en l'honneur du Shah do Perse, les plus heureux d'entre les Rouennais voyaient apparaître pour la première fois sur la scène de leur Théâtre-Français la Fille do .U™e Angot qu'on leur avait annoncée depuis quelques jours et qu'ils attendaient avec une impatience fébrile.
M^'® Zulma Bouffar avait fait venir tout exprès de Paris M°'« Loisel, la coiffeuse modèle, pour qu'elle présidât à la pose de sa perruque blonde.
La Fille de M^^ Angot a réussi à Rouen comme à Paris, comme elle réussira du reste partout.
Tous les morceaux chantés par Zulma Bouffar ont été bissés. La représentation terminée, la spirituelle artiste a reçu ce compliment du compositeur Lecocq :
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« Mademoiselle, VOUS êtes la Clairette de mes rêves ! »
Ce compliment devait rendre jalouse la Clairette de Paris, M'i* Faola Marié. Nos lecteurs verront plus loin les lettres cchansrées entre ces demoiselles.
A la môme époque chassé-croisé de régisseurs :
1° M. Iluber. régisseur général des Folies-Dramatiques, quitte ce théâtre pour remplir les fonctions d'administrateur général aux Folies- Bergères ;
2° M. Sévin, régisseur général à l'Ambigu,vient remplacer M. Huber aux Folies- Dramatiques.
S" M. Michel Bordet remplace M. Sévin à r.Vmbi'^u.
L'article paru dans le Figaro (et qu'on attribue non sans raison à M. Victor Koning) sur la première de la Fille de j\jme Aijgot à Rouen, a fait grand bruit dans le landernau des Folies-Dramatiques. Le compliment du compositeur Lecocq à Zulma-Bouffar : Mademoiselle,
VOUS êtes la Clairette de mes rêves, a notamment causé beaucoup de chaginn à la pauvre Paola Max'^, et M. Lecocq paraît regretter aujourd'hui de n'avoir pas trouvé une autre formule de compliment.
Voici deux lettres qui sont le signal d'une polémique bien faite pour divertir les lecteurs du Figaro qui les publie.
« Mon cher Monsieur Prével.
« Vous avez publié, à propos d'une actrice qui joue MON rôle en province, un article assez désobligeant pour moi, je n'ai rien à redire à votre appréciation personnelle sur mon talent; mais je suis heureuse au moins de vous communiquer la lettre ci -jointe que M. Lecocq m'a adressée aussitôt et que je considère comme une compensation suffisante.
« Tout à vous,
« Paola M.\rié. »
« Ma chère Paola,
» Je vous assure que je ne suis pour rien dans la rédaction de l'article paru dans le Figaro. J'ai pour principe de ne jamais envoyer de note aux journaux.
« J'ai fait à M"« Bouffar les compliments qu'elle méritait pour la manière charmante dont elle aussi a jo^ué le rôle de Clairette,
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mais je n'ai établi aucune espèce de comparaison entre vous deux. En présence du succès que vous avez et du dévouement que vous avez mis à jouer la pièce cent fois de suite, il serait du plus mauvais goût de contester aucune de vos qualités.
« La rédaction de l'article en question reste donc tout entière à M. Prével.
f J'ai tenu à vous écrire ce petit mot et à vous donner une nouvelle assurance des sentiments d'amitié et de reconnaissance que j'ai pour vous et que vous méritez si bien.
« Votre tout dévoué,
« Ch. Lecocq. »
tô juillet 1873.
M. Prével fait remarquer avec beaucoup de justesse que la Clairette bruxelloise, M"« Luigini, qui a créé ce rôle avant Paola Marié et Zulma Bouffar, aurait bien le droit d'être froissée à son tour de voir M"<= Paola écrire en parlant du personnage de Clairette *■ MON rôle », ce MON n'est pas d'une petite paitageuse.
De tout cela que ressort-il , ajoute M. Prével?
C'est qu'il serait plus facile de réconcilier l'extrême gauche avec l'extrême droite qu'il n'est aisé a un journaliste
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d'écrire deux lignes sans froisser les vanités toujours en éveil de messieurs les comédiens et de mesdemoiselles les comédiennes.
L'incident Paola-Marié, Zulma-Bouffar, Charles Lecocq, inspira à un Rouennais le triolet suivant, qui clôt définitivement les débats :
A m"*« CLAmETTE-MAniÉ ET ZULMA-ANGOT,
Entre ces deux Glairettes-là L'envie a fait briller les glaives Mais comment mettre le hola Entre ces deux Glairettes-là ?
Mon idéal est Paola; Zulma c'est l'ange de mes rêves, Entre ces deux Clairettes-là, L'envie a fait briller les glaives.
Le lundi 21 juillet.
SO
représentation de la Fille de M"^^ Angot. Malgré son chiffre éloquent, cette représentation se passe sans incident aucun. Ni auteurs ni directeurs ne semblent se
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douter de ce qu'où attend d'eux, on vpiit. bien à la -200"»».
Allons , hou , nous en clions sûrs ; l'affaire no pouvait pas eu rester là ! La poste ajiporto de Rouen, au Figaro, une lettre de M"* Zulma-Bouffar, (jui désire, elle aussi, dire son mot.
Prével, seul, ne la trouve pas mauvaise, la prose de ces dames lui procure de la copie.
Bouoa, 20 juillet.
» Mon cher Monsieur Prével,
« On est bien bon de faire tant de bruit autour de mon nom à propos de la représenli lion de J/"" Angot à Rouen. Je trouve, permettez-moi de vous le dire, que l'incident tourne au comique (nous dirions nous à la scie !).
« D'un côté je vois M. Lecocq très-eml)arrassé pour maintenir les compliments qu'il m'a adressés ici le soir de la première. Puisqu'il y va de ses intérêts, jo m'empresse de les lui restituer.
« D un autre côté. M"' Paola Marié me
l"ll<'T<M,KArHll-: GASTON kt MATHIB
l", noiIEVARI> BONJCe-NOCVEI-I.E
1 bism:, •iIii
Paris
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désigne comme une actrice venue on ne sait d'où, qui s'est permis de porter une main sacrilège sur son vole en province. Mettons que je n'aille pas à la cheville de M"« Paola Marié, ce qui n'est i)as bien haut, et n'en parlons plus.
« Croyez-vous qu'ainsi tout le monde soit d'accord.
« Recevez mes meilleures amitiés.
« Z. BOLFFAR. »
Et de trois!! !
Autre oiage, mais cette fois aux Folies- Dramatiques, Au commencement du troisième acte de la Fille de M""" Angot, Paola Marié venait de chanter avec son succès habituel son premier couplet. Puis, caprice de femme , avait suppi'imé le deuxième.
Le public s'est fâché.
Le fort de la halle qui doit lui donner la l'éplique a essaye de continuer, mais malheureusement voici le texte de ce qu'il a à dire :
« Citoyens, on se moque de nous. L'allusion était trop facile à saisir, et le public l'a tellement mise en pratique que la représentation, interrompue pendant près de cinq minutes, n'a pu être reprise que lorsque Paola Marié a reparu en scène.
Seulement elle a encore lutté, et n'a
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voulu que répéter le premier couplel au lion (le chanter le second.
(lentille, charmante, M"' Paola , mais se fichant un peu trop ilu publi<'.
Pour un oui pour un non l'étoile de la rue de Bondy ne joue pas. nourune mi- ;;raine, vile une bande sur l'affiche pour annoncer que Clairelle ne chanteni pas.
Passe-t-il quelque mauvais papillon luir sa hlondine léte, un sig^ne dédaigneux lait au chef d'orcjieslre annonce aue Clairette no daignera pas bisser tel ou tel morceau.
Tout cela est fort gentil, fort enfantin, ot «lit assez que (llairette n'est qu'une enfant gAtce. mais le public doit-il ôtrc la victime do ces puérils enfantillages?
l'n soir, après avoir fait sa ligure, ol au moment d'entrer en scène, elle déclare (prolle ne chantera pas, et. khus pn-vcnir Je rrijissctir quitte le théâtre.
On avertit le commissaire de police pour qu'il constate la fugue do M"* Paola Marié, et l'on fait une annonce que le public reçoit assez mal, et un formidable : /•JHo sr tirho de nous, s'échappe de toutes les bouches.
M"' Paola Marié continue ses mutineries.
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Hier encore, au moment de lever le rideau, elle a annoncé qu'elle ne chanterait pas. Que faire ? la mettre à l'amende, t'/est ce qu'on a fait, mais la diva est incorrigible.
Dans un seul mois Clairette a trouve moyen de se faire remplacer vingt et une fois !
L'excellent Luco-Larivaudicro, qui n'avait pas encore manqué une seule fois jusqu'à ce jour, se voit forcé, par indisposition, de céder son rôle pour quelques jours à son camarade Péricaud.
liuco prie en ses termes son directeur de vouloir bien le remplacer :
« Impossible de jouer ce soir. Quatorze sangsues se disputent l'honneur de boire mon sang... Elles se pochardent abominablement avec ce liquide précieux. »
Luco reprend son rôle. Péricaud est recondamné à un repos qui menace de se perpétuer.
KOÏEnS ET COt'USSES
M"' Puola Mnrié prcn<l un congé. I^ rôle (lo (Mairetlc n désormais pour intei-prète M"* Hlainville.
Roceltes des principaux Iht'-j'ilrcs pendant le mois d'août :
OfM^n
Fr;ini;ais
Oix- m -Comique.. .
Vaudoville. . . .
Varii-lcs
fîvmiiase ....
l'.'il.u>^-H..yal. .
fo Ues-[>ra ma l i</u<' •
Il "Ki
Mardi 9 soptomliro.
LA FILLE DE .1/"" AXCOT
Ce jour-là (si afiondu!) M. C'.anliu.
assis dans sou i)iireau, sur une pile de 800 sacs, contenant chacun 1,000 francs
en sous, a fait venir ses pensionnaires et son personnel devant lui, et leur a tenu à peu près ce langage :
« Mes enfants, vous \ous attendez peutêtre à un souper comme le soir de la contième. Eh bien, vous vous trompez!
Ri nous soujuons aujourd'hui il n'y aurait pas de motif pour no pas souper tous les jours! Non, il faut se montrer raisonna- Ijle.... Ne craignez rien, nous souperons à la cinq-centième.
Et Pomponnet, confus, se retira brasdessus bras-dessous avec M"" Lnnge et Clairette Angot, les autres les suivirent, imitant leur silence.
Les deux cents premières représentations do la Fille de M"'" Ançiot ont produit la somme colossale de 911,713 fr., ce qui fait une moyenne de 4,558 fr. 55 c. i/2 par soirée.
C'estprodigieux, et les annales théâtrales n'ont pas encore enregi'^tié pareille chose.
Veut-on connaître maintenant la part du directeur dans ce royal gâteau?
Les auteurs ont touche . . . . 91.171 30
L'assistance publique, pour le droit
des pauvres 91.171 30
Les frais journaliers se sont montés à 160.000 ■»
On a dépensé pour monter la pièce . 7 . 000 »
Dons, soupers, gratifications. . , 25.000 »
Total. . . 374.342 60
Déduisez cette somme des 911. "î3 fr. de receltes, il rosteàM.Cantin537,3"0fr. 40 o. de bénclices nets pour sept mois d'exploitation !
Deux débuts. Celui de M. Haoult dans le rôlo d'Ange Pitou, cl celui de M. Brancianl dons celui de Pomponnet.
Moussenu reprend Pomponnet. O jonrlà grande nouvelle. M. C.îintin vient d'engager M. Sainte-Foy de lOpéra-Comiquo, oui délnitera aux Folies dans la Fiancée au roi do Gavho. l'opéra qui doit déciilément succédera la Hlle An{jot. M. Sainte^ Koy est engage i)nurcinq ans.
De premiei- qu'il était totijours sur l'afficho, M. Millier va passer second !
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RENTRÉE DE PAOLA MARIÉ
Recettes des principaux théâtres ea septembre :
Folies-Dramatiques 144.475
Gaitô 140.131
Opéra 139.517
Opcra-Coruiiiue 95.842
Français 84.345
Varioles 76.492
Palais-Royal 55.325
Pas de commontniros, n'est-ce pas? Cela deviendrait fastidieux !
Pour un curieux procès, voici un curieux procès, si curieux même, que nous nous refusons à croire qu'il y soit donné suite.
Par exploit d'huissier, MM. Clairville, Siraudin, Koning et Lecoeq, auteurs de la Fille de M^^ Anqot, viennent d'enjoindre
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à M. Cantin, directeur des Folies-Dramatiques, d'avoir à retirer leur pièce de l'affiche des Folies dans le délai de vingt- ([uatro heures, sous peine de leur payer 1,000 francs pour chaijue jour «le retard, à titie de domniapes-intcrôts ! ! !
N'oici quels seraient les griefs de ces Messieurs.
i" iJ'avoir fait le plus grand tort à leur œuvre en en changeant journellement la distribution ;
2" D'avoir violé un des articles de leur traiti' en remplaçant les principaux personnages sans en avoir prévenu les auleui-s, sans leur avoir fait parvenir un bulletin fie répétition.
En réponse à cet exploit, le directeur dos Folics-Diamatiques. stupéfait, envoya a M. Clairville celte dépêche :
1 Recette d'aujourd'hui, 5,205 francs. — J'attends le procès de pied ferme!
« Signé : C.wriN. »
Mais en voilà bien d'une autre. MM. Clairville et Lecocq récusent la responsabilité de l'acte judiciaire ci-dessus mentionné.
Voici du reste copie do la lettre de M. Ch. Lecocq.
« Mon cher Cantin, « On vous a envoyé du papier timbre
sans m'avoir consulté, ce que je trouve sasez indiscret. J'en ai été prévenu hier seulement par un mot de Sirandin.
« Je vous répète ce que je lui ai répondu que je ne voyais pas bien l'opportunité ni l'objet de cette mesure, et que, dans ^ous les cas, il eût été convenable de me donner connaissance de l'acte avant de vous l'adresser. Conclusion : Je m'oppose formellement à la cessation des représentations de .1/"^* Angot.
« Tout à vous,
« Gh. Lêcocq. •
Comme on s'aperçoit bien qu'il y a du Koning (Victor) dans toutes ces intrigues et ces potins.
Le jour de la 248^^ on enterre M. Alexandre, le secrétaire-caissier des Folies. Il était entré au théâtre avec M. Cantin, sou successeur est M. Chapuis.
La 250°^" se passe sans aucun incident, et à plus forte raison... sans aucune gratification.
Pour sûr il y aura des surprises à la trois-cent iùme, à moins qu'elles n'arrivent. . . à la quatre-centième.
Toujours le tableau comparatif des recettes (pour changer !) Mois d'octobre :
Opéra 145.278 70
Folies-Dramatiques 133,206 70
Celle fois les Folies arrivent après r Opéra , mais avant les vingt autres théÂtres de la capitale.
Aujourd'hui à deux heures, MM. Dennery, C.hahrillal et LitoifT ont lu aux artistes des Folies-Dramatiijues leur opéracomiciuc en trois actes et <|ualie tableaux : lit FJunrco du roi do Gurbo, qui va entrer en répétition , pour passer... ({uand Ja Fille Aij'fot le permettra, c'est-à-dire l'année prochaine, au mois de mars. Puisse Ja Hmiccc du voi do Garbe avoir devant le public, le succès qu'elle vient d'avoir devant les artistes : MM. Sainlo-Foy- MiIJior, ViHars, ffayinr, Vavasseur, Hamburger, et .U™<* Paola Marh', liaphaëlc, Toudouze, Duvornay, Dlainvillo.
Rien à dire, les représentations se suivent et se ressemblent , après la 300"* viendra la 400°".
11 n'est pas sans intérêt, croyons-nous, de rappeler ici, pour nous acquitter tout à fait envers la Fille Aiujot, tous les suc-
ces qui ont illustré sa mère sur les planches : On a joué :
En 1796, — Sur le théâtre d'Emulation (ancien théâtre des grands danseurs du roi, M^"^ Angot ou la Poissarde parvenue, vaudeville en deux actes, de Maillot.
En 1797, — Le Mariage de Nanon ou la suite de M^^ Angot, vaudeville, par Maillot.
En 1800,— Le Repentir de M°>« Angot, ou le Mariage de Nicolas (encore de Maillot, 1803).
En 1803, — M""' Angot au sérail de Constantinoplo , drame - tragédie - farcepantomime, en trois actes, par Aude.
En 1803, — M""^ Angot au Malabar ou la nouvelle veuve, mélodrame-tragédieparade en trois actes, par Aude.
En 1805, — M""" Angot dans son ballon.
En 1817, — De plus, la Critique de j^fme j{ngot, Joseph ou fin tragique de Marne Angot, bagatelle morale.
Cette brochure ne porto aucune date de représentation, ni d'impression.
En 1860, — La Nouvelle M""^ Angot au sérail de Constantinoplo, en trois actes, aux Folies-Dramatiques, par De Jallais.
Enfin, en 1873, — La Fille de M^^ Angot, qui aura été jouée plus de 300 fois aux Folies-Dramatiques quand paraîtra ce volume, a eu plus de 20 parodies.
Les Folies - Marigny ont joué 130 fois J/™<= Angot et ses Demoiselles, de
do Jallais. MM. Blondeau et Monréal ont cgalenieat fait jouer à l'EMorado une charmante pièce en un acte, la Nuit des Noces do la Fille Angot, qui est le dcnoùment de la pièce de Lecocq. Pendant plusieurs jours nous n'avons pu faire un pas sans voir sur les affiches : le FUs do j^jmc A.nr/ot, la petite tille Angot, la Famill'' de M""" Angot, le Fils de la Fille de j\jtac ^{iigot, etc., etc., jusqu'au.x revues qui portent cette année les titres des :
Refrains de la Fille de M"" Angot.
Forlo en gueule, pas bégueule.
Perruque blonde, cl c'élail pas la peine.
LA FILLE DE M^^ ANGOT
Les passer sous silence serait commettre un oubli, dont nous sommes incapables ! Notre histoire des Folies, et notamment de Ja Fille de M^° Angot, doit être complète. Six levers de rideaux ont précédé 7a Fille de M^^ Angot.
Voici les titres de ces vaudevilles, l'ordre dans lequel ils ont été représentés :
Dans le Mouvement, par MM. \V. Busnach et Chabrillat; déjà jouée avec les Chevaliers de la Table ronde.
Un Ami dévoué, par Jules prével.
// Pleut! de Chabrillat; déjà jouée avec Héloïse.
La Toquade de JRohinot, de Chabrillat.
Dans le Bottin, d'Oswald (du Gaulois.)
Reprise de : l'Oncle Margot tin , de GhinchoUe.
Le Trésor des Dames, de Ch. Gabet. Cette
pièce a mis en relief la jolie Angèle Mathieu.
Enfin, la Grève des Cuisinières, par Chabrillat.
On annonce comme devant se jouer sous peu Monsieur Victor, parodie de la pièce de Dumas. L'auteur veut, dit-on, garder l'anonyme, nous pouvons dire que c'est un journaliste, rédacteur du Figaro.
Ces vaudevilles ont été constamment joués devant les banquettes, ils out cependant rapporté à leurs auteurs plus que Ja Ditine aux Camélias, le Demi-Monde, et cent autres chefs-d'œuvre des scènes de premier ordre, vous comprendrez que les Folies-Dramatiques soient le point de mire de beaucoup d'ambitieux.
LOGES, FOYER, COULISSES, RÉGIE ET ADMINISTRATION
L'entrée des artistef^
Est par la rue du Château-d'Eau, n" 66. C'est une porte étroite, par laquelle Duniaine aurait bien de la peine à passer...
On arrive à la loge du concierge, qui est très-poli, par un couloir que je ne saurais mieux comparer qu'à ces énormes tubes qu'on enfouit sous Paris pour amener l'eau de la Dhuys.
Patience, nous serons bientôt arrivés.
Encore vingt marches à monter, encore un tube... non un couloir à franchir, et nous voilà au pied de l'escalier des loges. — Montons. — Nous trouvons au 1*^ étage, douze loges d'hommes, ce sont celles de Milher, Vavasseur, Dupin, Haymé, Luco, Mendasti, Legrain et des principaux choristes. — Au même étage, le foyer des musiciens et un grand magasin de costumes.
Au 2« étage...
De la porte des loges un essaim de jolies
femmes nous observe. Notre plus gracieux sourire et nos compliments les plus flatteurs à M"" Desclauzas, qui occupe la loge de Blanche d'Antigny, Paola Marié, Caroline Jullien.
Au second étage nous trouvons aussi le secrétariat, les portes battantes qui s'ouvrent sur la scène, le foyer, les deux régies, le cabinet où se trouvent empilées plusieurs générations d'accessoires, et enfin le sanctuaire directorial précédé d'une espèce d'anti-chambre.
Au 3'' étage, l'atelier du costumier et de la costumière, douze loges d'hommes où s'habillent M'"''' Minne et les figurantes.
Mais il est inutile de monter plus haut. Redescendons, et entrons, si vous le voulez bien, au
FOYER
Nous y voyons un groupe de grues, faisant le compte des gommeux-sérieux que /c7 Fi] Je de M"^" Angot attire dans la salle; là-bas, dans l'encoignure. Adonis Vavasseur en train de faire l'éloge d'un de ses camarades au journaliste Delaage, dont le fluide magnétique opère sur MUo '"^ m^e nouvelle recrue. Mais qui pp-oduit ce bourdonnement près de la fe-
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nêfre? Ah! c'est Heuzey qui iinito la mouche voltigeant sur la vitre. Celui qui se mire avec douleur dans la glace, c'est un des chansonniers Pitou, autrement dit Mendasti, qui se demande pourquoi la direction lui a intimé l'ordre de laisser repousser ses moustaches. A côté de lui, cette plantureuse poissarde rembarrant le régisseur, c'est M™*" Toudouze. Mais un frou-frou de robe de soie se fait entendre, c'est iM"" Paola Marié que nous avons à peine le temps de saluer, tant elle traverse vivement le foyer pour entrer en scène. Comme vous le voyez, la société est on ne peut plus choisie. Mais tout à coup le foyer se change immédiatement en boudoir Pompadour; les proverbes de Musset, les bavardages de Marivaux, ne sont plus que de l'argot de barrière quand Mousseau entre et s'écrie en flanquant une tape sur le ventre de Vavasseur : Ah! malheur!
elle est bien bonne. Comme il va continuer dans ce style fleuri, entre le "l" régisseur Tallin, qui fait immédiatement le vide dans le foyer en disant : € Mesdames et Messieurs, c'est frappé. ^)
Nous ne dépeindrons pas l'ameublement du foyer. Il n'est ni en boule ni en palissandre, ni même en acajou. Enfin, pour tout dire, il se résume en un piano, dont les toviches se livrent à une danse
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macalire sous les doigts crispés du nerveux maestro Litolff.
Nims allons maintenant passer aux biof^raphies des pensionnaires de M. Cantin.
MILHER
Tous les habitués des Folies-Dramatiques connaissent ce nom ; il est devenu, au boulevard, synonyme de succès et do popularité. Citer les Cinq francs d'un Rourgoois do Paris , l'étudiant dans le Pays latin, le Commis en nouveautés des Calicots; Cicromé de l'Œil Crcvo , Valentin du Petit Faust, Fulbert, d'Hi-loïse et Abélard, serait rappeler au public ce qu'il sait mieux que nous, c'est-à-dire que ces différents titres ont été autant de triomj)hes que de créations pour l'intelligent artiste qui nous occupe. Vous dire que Milher est Maiseillais comme la Canucbiére, qu'il a fait des études sérieuses, qu'il a i)ris une première inscription pour étudier la médecine, sont autant de choses (jue ses biographies vous ont dites mille fois. — Parlons donc de l'homme si vous le voulez. — Ah! si Barrière l'avait connu, quel joli lypo pour sa comédie des Gens nerveux. Quand Milher a une préoccupation, il agite convulsivement sa jambe
droite, ce qui l'a fait surnommer, le Rémouleur; quand la préoccupation devient plus grande, quand il a, par exemple, une première, il ronge ses ongles jusqu'à la première phalange. Avant d'entrer en scène, Milhcr s'agite, se promène, se cogne dans les portants, et sa distraction est telle qu'elle lui fait commettre les bévues les plus insensées. Le jour de la première d'Hcloïse et Abclard, il prit un pompier par la taille, et lui dit : « Oh ! ma petite Paola, en scène, quand je te prendrai comme ça par la taille, laisse-toi faire. » Le pompier abasourdi a, dit-on, signalé le fait sur son rapport. A ses moments perdus Milher écrit, ou si vous aimez mieux confectionne des vaudevilles qu'il signe Hermil (son vrai nom); il compte même quelques succès dont on a parlé dans la presse... Les Femmes en grève, le Roman d'une Modiste, au Saut du Lit, et cinq ou six revues parmi lesquelles celle de l'année dernière. Tout le Monde sur le Gril, en collaboration avec votre serviteur. Pendant trois ou quatre ans il a alimenté à lui tout seul le théâtre national des Folies-Saint-Antoine. Sa pièce, les Ebénistes, l'a rendu populaire dans tout le faubourg Saint-Antoine. Les ébénistes reconnaissants ont été jusqu'à lui offrir des meubles qu'il a voulu payer. En un mot, Milher adore le théâtre sous quelque
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forme qu'elle se présente, et son nom y restera attache parmi les plus populaires. Signes i)articuliers : sa loge est la plus simple du théâtre; Millier fait des mots au foyer et Mousseau les lui emprunte. L'acteur favori d'Hervé et de Litoll'f, c'est assurément Millier ; Hervé dit mon Géromé, Litolff, dit mou Fulbert, et je serais fort élunué qu'il fût joué une pièce de ces deux musiciens sans que Milher y eût le rôle principal. Milher raffole du Jardin des Piaules. Nous l'y avons encore vu, l'autre jour, couiposaut quelques scènes de sa future revue, devant la fosse aux ours.
VAVASSEUR
Aurait pu ôlrc le dernier mot de la beauté et do la distinction. A commencé par être souffleur aux Folies où il joue depuis vingt -trois ans. Vavasseur est marchand de paiapluius rue Saint-Maur.
Mais ce n'est pas le parapluie qu'il eut voulu inventer... c'est le paragrOlc! Vavasseur a bien des raisons pour maudire l'opérette qui l'a fait rétrograder au troisième plan. A trouvé pourtant moyen de s'y montrer amusant dans un rôle de cocher de fiacre au •1'^ acte du Petit Faust. Prétend que depuis Arnal pas un acteur
n'a dit le monologue comme lui , et ne veut pas mourir sans avoir fait une création au Gymnase.
HEUZEY
A commencé par jouer la pantominc au Luxembourg; il faisait les Arlcciuins et se trouvait en troupe avec Ckairvillc (le vauvilliste), qui jouait alors les jeunes premiers, et qui était aussi mauvais acteur qu'il est devenu bon auteur. Ileuzey fait toutes les imitations imaginables ; il imite l'eau qui bout dans la bouilloire, le bruit du fer à friser que l'on trempe dans l'eau, le grésillement du cheveu qui roussit ; le petit oiseau pris dans un chapeau, etc., etc. Peintre à ses heures perdues, Heuzey brosse des Vues du Bosphore au plus juste prix. Heuzey a la force d'un athlète. — Il eût tombé Vigneron l'homme-canon. Exemple : un matin que Heuzey descendait de Belleville dans un habillement fond blanc très-soigné, passe un boueux qui l'éclaboussé. « Maladroit ! faites donc attention, lui crie Heuzey. » Le boueux riposte par une injure ; discussion, rassemblement, terminé à la force du biceps car Heuzey saisit le boueux à bras le corps et le jette dans son tombereau à la grande joie de la foule. Les
machinistes ont vu Heuzey plus d'mic lois porter à lui seul un portant do décor qu'ils se mettaient plusieurs à mettre eu place. Geromé ne connaît pas d'antre bailli qu'Heuzey pour jouer l'Œil Crevé. Aussi fut-il dans tous ses états quand Heuzey quitta les Folies pour raison de santé. Géromé employa toute son influence pour le faire rentrer et il y a réussi. Heuzey s'est fait é<liter un volume archéologifiue chez Dentu : l'Histoire des fîuos dû Faris, il cherche maintenant un éditeur pour publier son Histoire universelle du Thcrilro, à larpielle il travaille depuis 20 ans, Heuzey est l'onde du jeune vaudevilliste, duquel Lambeit Thiboust disait :
Faut-il que ce L... ail des chemises sales pour eu changer si souvent.
JEAULT
Excellente ganache. Est, avec Vavasseur, le j)lus ancien pensionnaire des Folies-Dramatiques. Le père Joault a été directeur eu pi'uvince ; ou l'appelait, dans le temps, le Grassot des boulevards. Sa femme. M™*- .leaull, joue à la Gaîté depuis longtemps. Signes particuliers : Jeault vend do la parfumerie à ses camanides qui reconnaissent qu'il fait le cold-cream comme pas un.
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HAMBURGER
Les murs de sa loge sont littéralement couverts de caricatures de toutes sortes. Hamburger a été dessinateur en châles. Il a débuté à Chambéry, y chantait l'opéra à raison de 80 francs par mois. Revenu à Paris, il passa 5 années au Vaudeville, puis entra aux Variétés où il compte, entre autres créations heureuses, celle d'AjaxP^ dans la Belle Hélène. C'est un des piliers du Café de Suède où il paraît et disparaît vingt fois par jour. Partage avec Blondelet et Courtes la gloire de faire des chansonnettes pour les cafés-concerts. Cultive le calembourg à outrance, à ce point qu'il ne s'en commet pas un bon ou mauvais sans qu'on ne le lui mette sur le dos. Aussi s'est-il immortalisé en en puljliant un recueil qu'il a intitulé pompeusement : Les Ajaxticides d'Hnmburgev, et dont il a envoyé un exemplaire à Victor Hugo, qui lui a répondu.
Est engagé depuis un an à peine aux Folies-Dramatiques où il n'a joué que dans Mazeppa un clown qui, malgré toutes ses singeries, n'a pas pu sauver la pièce. Il a été prêté par M. Cantin à M. Comte, pour créer un rôle de concierge dans la Quenouille de Vei-re.
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MOUSSEAU
Nouvellement engagé aux Folies. C'est une ancienne et une excellente réputation de café-concert, qui ne demande qu'à devenir une réputation de théAtre. A joué avec succès aux Menus-Plaisirs dans la Jn rtcine Carotte, dans Jes Griffos du Ihnble et dans Horatnbole aux Enfers.
Fait la cuisine comme le baron lîrisse. Je me rappelle avoir goûté à une mateiotte confectionnée par ses mains, dont on s'est léché les moustaches huit jours durant ; aussi chaque fois qu'un artiste des Folies veut donner un festin de LucuUus, il invite Mousscau, et le mettant en face d'un fourneau, le prie de faire le plat dans lequel il excelle. Mousscau passe aux yeux de ses camarades po\ir un grand debineur.
Pour moi ce n'est qu'un spirituel Gavroche qui jette, sans méfhanceté aucune. (|uelques pierres dans le jardin de tout lo monde, et qui, lorsqu'il n'en a plus ù jeter chez les autres, en jette dans le sien propre. Au physique . Mousseau est petit et trapu. On l'a pris, tout dernièrement encore, pour un des ambassadeurs japonais en promenade dans les égouts de Paris.
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MENDASTI
Né à Florence le 24 octobre 1842, d'une précocité rare, il n'avait que 3 ans 1/2 lorsqu'il débuta au cirque de Milan, cessa de sauter dans des cerceaux après avoir fait une chute grave. A débuté dans l'art dramatique à Barcelone, à Madrid, avec une compagnie française. Mais son directeur ayant fait faillite, Mendastidut faire à pied le voyage de Marseille à Paris. A débuté au théâtre Cluny en 1865, dans le Fils du Marchand, drame en 1 actes, puis est entré au théâtre des Folies-Dramatiques où il a toujours joué avec succès les ténors d'opérette. Signe particulier et tout à sa louange : aime la France autant que son art et l'a prouvé pendant la guei-re en s'enrôlant pour elle dans les francs-tireurs de la Loire.
SPECK
Un chronomètre à deux jambes. On n'est pas plus à la minute, ni plus maniaque. Il vient s'habiller deux heures avant la représentation et fait sa tète sans se presser en fumant sa pipe. Spcck a joué
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les jeunes premiers au Vaudeville, et a créé Spavento dans le Canard à trois becs.
Speck english ! No, sir.
LUCO
Chauve, comme Siraudin, ce qui prouve que la calvitie n'attend pas le nombre des années. Lionne nature. L'idole des Lyonnais. Vient do créer avec succès le rôle de Larivaudière. Un Grevin eu herbe dessinant avec beaucoup de chic. Dailleurs beaucoup de théâtres réclament le concours do son crayon pour leurs costumes. Garçon instruit et érudit ayant fait ses études. Excellent musicien.
PHILIPPE DUPIN
Jeune ténor.joue la comédie depuis 185Ç>, a tenu l'emploi des Dupuis en province et à l'étranger. Est auteur. A fait jouer quatorze pièces à Lyon et quelques-unes à Paris, aux Folies- Marigny, quand son beau-père, M. Leduc, en était directeur.. A môme fait représenter aux Folies-Dramatiques une grande opérette en collaboration avec M. Chabrillat, Mazeppa, à qui
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(le grandes coupures ont permis de vivre deux mois. Dupin vient de jouer cent fois le rôle de Pomponnet dans la FiJlc de \.fme ^\i^got, \\ a joué aussi près de soixante fois le rôle d'Abélard dans Héloïsc.
HAYMÉ
Artiste de province. Vient de débuter aux Folies-Dramatiques dans un emploi modeste. Il n'a joué jusqu'à présent rue de Bondy que des levers de rideau. S'est fait remarquer néanmoins dans le rôle du muscadin Tvenitz de la Fille do M^*^ An- (jot. M. Haymé l'est du public. Combien de plus anciens que lui ne peuvent en dire autant.
PERICAUD
Artiste venu de la province. Comptant des succès, notamment à Marseille et à Bruxelles. A débuté aux Folies-Dramatiques dans Mazeppa. A doublé Millier dans Héloïse et Abélard, et n'a pas joué depuis lors, si ce n'est dans un lever de rideau de M. Chabrillat, la Toquade de Robinot. M. Péricaud est, comme ses camarades Dupin et Milher, auteur dramatique
à ses moments perdus. II a fait jouer plusieurs pièces en province , et entre autres une au Vaudeville intitulée :/lCac/jo- Cache, qui n'a eu aucun succès.
VILLARS
Ce jeune ténor rachète un extérieur assez mesquin par lo charme d'une voix sjmpathiiiue et bien timbrée. M. Villars sera certainement un des bons artistes des Folies, lorsqu'il saura s'habiller et dialoguer avec autant de goût qu'il en met pour chanter.
Lo talent do M. Villars so résume dans cette appréciation que nous croyons juste :
« Comme voix un pastiche de Faure.
f Comme comédien , un pastiche de Palinnti. »
RAOULT
A fait les beaux jours du public des Folies-Lîergères, est entré à l'Opéra-Comique ; mais il n'a pu s'y faire applaudir qu'entre 1 heures et 7 heures et demie du soir, quand on joue le Chalet ou le Mariafje cxlravaijant devant les banquettes. M. Raoult a remplace avantageusement M. Mendasti dans le rôle d'.\nge Pilou.
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BRANCIARD
Ténor voué au chiffre trois. Il a joué trois fois aux Folios lo rôle de Pomponnet.
Auparavant il avait joué trois fois aux Bouffes clans la Pctile Heine, et on craint qu'il ne joue que trois fois dans la Fiancée du Roi de Garbe.
Nous pouvons maintenant nous reposer les yeux sur de plus charmants tableaux.
PÂOLA MARIÉ
Nous a dit : « La biographie que vous pourrez faire de moi ne sera jamais plus exacte que celle qui a paru le l*^"" mars dernier sous le titre de Médaillons dramatiques dans le Journal Amusant. Je me trouve donc dans la nécessité d'emprunter à M. Albert Vizentini un de ses plus gracieux médaillons :
« Troisième de nom pour le présent, mais première de talent pour l'avenir, Paola Marié est née à Paris, le 28 mars 1851. De sept ans à seize, elle médita au couvent du Sacré-Cœur de Nancy sur les bienfaits de l'éducation actuelle. Comme
le lendemain de son baptême, elle avait appris la musique toute seule en entendant son père donner une leçon de chant, je ne vous étonnerai pas en vous disant qu'elle était le plus bel ornement de la chapelle du susdit couvent. Seulement sa voix eût rendu Levasseur perplexe et Dérivis l'êveur. Descendant dans des régions d'une gravité inconnue à son sexe, la voix de la jeune Paola brillait surtout dans l'évocation des nonnes de Robert le Diable, dont on avait modifié les paroles, comme bien vous le pensez. Donc, elle partageait sa vie entre le chant religieux et la lingerie, où elle avait acquis des talents exceptionnels. Mais le feu couvait sous la cendre, et l'amour du théâtre germait dans cette petite tête folle; si bien que, revenue dans sa famille où ses sœurs Galli et Irma la traitaient comme une mazctte sans conséquence, elle prit un beau jour son vol et alla s'abattre au théâtre du Vaudeville, y chantant au bénéfice de Saint-Germain.
C'était quelque temps avant le séjour à Bougival, où quelques artistes devinèrent la future Dugazon et la présentèrent à Henri Potier. Ce\}ii-ci lui fit créer, l'hiver suivant aux Bouffes-Parisiens, une opérette de son cru, intitulée : Madeleine. Mais l'opérette vécut l'espace dune soirée, et la jeune Paola commençait à se lasser de ses repas dont « un
quartier de vache enragée » était sans cesse la pièce de résistance, — quand Hervé la remarqua, et la fit engager pour trois ans par M. Delvil, directeur du théâtre des Galeries Saint - Hubert à Bruxelles. Durant ces trois années, ce ne furent que leçons , roulades , reprises , créations et succès. L'été , elle allait à Londres dans la troupe de M. Humbert, directeur de l'Alcazar-Lyrique. Enfin sa création à Bruxelles de la Fiovella des Brigands la fit assez remarquer pour que M. Cantin l'engageât aux Folies-Dramatiques. Elle y débuta l'an dernier, avec un très-grand succès même après M^i" Van- Ghel, daus Méphysto du Petit Faust, vous savez le succès qu'elle a obtenu dans Gertrude, d'Héloïse, puis dans la Fille Angof.
Gaie, le cœur sur la main et la main cordialement ouverte, notre jeune Paola est avant tout d'un « ours » achevé. Hormis son amour des premières représentations, que les poètes modernes ont déjà chanté, elle sort peu, et ne profite de ses chevaux, de sa voiture, que pour aller à ses répétitions... quand elle y va. C'est encore une joie pour elle que d'en manquer quelques-unes, et si M. Cantin se fâche, elle vous a une certaine façon de lui offrir son dédit qui désarmerait jusqu'aux carlistes les plus enragés.
Sa vie s'écoule entre ses oiseaux des
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îles dont elle cherche à imiter le doux gazouillement, son chat, nommé Abélard à cause de ses vertus piivées, et sa chienne qui répond au nom de Jeanne. Chienne mélomane qui obtint à Londres, dans VŒU Crevé, où elle suivit en scène sa maîtresse, un succès à faire mourir de jalousie les Miinito passés, présents et futurs.
Paola Marié a en horreur de faire faire son portrait. Ne vous faites jamais annoncer chez elle comme photographe ; mais en revanche, si votre carte de visite porte la mention : « lingère, » vous serez reçu sans plus attendre ; vous trouverez la Fille de :!/■"'-' Angot , en train de se passionner sur un ouvrage au crochet d'une complication abracadabrante. Elle vous recevra sans doute dans son boudoir en perse, style Pompadour, où vous remarquerez un timbre en argent, ilont le son retentissant bouleverserait un ministère ; puis une garniture de toilette en ivoire avec une série de brosses, une collection de peignes dignes de figurer à l'exposition de Vienne. Faola Marié chante, après et avant manger, sans que la digestion puisse altérer la limpidité de ses notes graves et sxTnpathiques. Sa voix monte à l'aigu maintenant et brille comme celle d'une prima donna, grâce aux excellents conseils de son père, dont elle est devenue l'élève chérie.
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Elle n'entre jamais en scène sans avaler un grand veri^e d'eau froide, ni sans donner un morceau de sucre à Jeanne. Ses études sont sérieuses, suivies. Elle aspire, le croiricz-vous? au grand opéra, et se prépare au répertoire le plus classique en ce genre. Un tort, selon nous. Darcier, Caroline Lefebvre, attendent encore celle qui doit les remplacer à l'Opéra-Comique, et celle-là sera Paola Marié. Allons, ma charmante, laissez à d'autres les robes longues, les cris et les larmes; votre lot, c'est la grâce, la finesse, l'entrain, l'esprit. Croyez-nous, il y a là ui:ie mine à exploiter, un royaume dont vous serez la reine. Visez à la salle Favart, cadre qui en vaut bien un autre, et prenez pour guide cette devise que je vous dédie :
Dugazon for ever !
Il y a longtemps que cela serait fait sans l'exiguïté de la délicieuse Paola Marié.
A propos, savez-vous quelle est la devise de la petite Diva des Folies-Dramatiques? Je vais vous la révéler : M'i*' Paola Marié porte brodés au coin de son mouchoir ces mots pleins d'une fîère et naïve indépendance : Faire ce qui me plaît et laisser dire ! Eh ! eh ! c'est un peu long, mais ça dit tout.
Un mot de Paola :
Une salve d'applaudissements salue le fameux chœur des Conspirateurs, et, après.
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la salvo deux ou trois bravos celaient isolement.
— 11 y a donc une fuite dans la claque ! 5*éerie la charmante Clairette.
DESCLAUZAS
Marie Desclauzas est n-'e i u i .m -ic grAco... Eh bien, non, pas d'indiscrétion, (lu'il snflisc do savoir que l'amour de l'art dramatique la lit débuter à l'Ambigu-Conii<iue à l'Age do 13 ans. Queltiue temps après elle jouait des figurantes) au théâtre de Versailles. Entin, un an plus tard, à l'ancien ('ir(iuc dans Héloïsc et AbàJard eX dans In Puiilo aux Œufs d'or, on retira un rùle à M'" Purel pour le lui donner. Nous la retrouvons en 18G3 au ('hûtelcl dans liotoinago, /n Prise de Pékin, les Sept (J.liiUcnux du Diable, Aludin, la Secret de Miss Aurore, etc., etc. Elle a donné la réplique à P^'édérick Lemaître dans Don (li'sar de Dazan et à .Mciingue dans Fanfaii la Tulipe. Enfin, quant M. Hostein abandonna le ChAtelet, Desclauzas partit pour allei- jouer à New-York les rôles de Sehneitler; elle avait pour compagne de voyage M"'"lrma Marié également engagée.
Après de grands succès chez les Yankees, elle revint à Paris et débuta aux Variétés
dans Fleur de Thé. Après un court séjour au grand théâtre de la Renaissance de Nantes, elle revient et affronte le Siège de Paris en se faisant ambulancière, et ses mains mignonnes ont, quoi qu'on en dise, soigné plus d'un blessé. Mais Paris est débloqué, Desclauzas qui n'a plus de malades à soigner prend son vol -^'ers l'Egypte où elle a un succès pyramidal. Elle revient en 18~'2 en France ; elle joue à Bordeaux, à Toulouse, et se dispose à repartir pour l'Orient, quand les auteurs de il/""^ Aiiffot la font engager à Bruxelles pour jouer leur pièce. Vous savez le reste, l'opérette de M. Lecocq devant être jouée en même temps à Paris , on fit venir M"*-' Desclauzas rue de Bondy, où elle a repris le rôle de M'^* Lange, qu'elle a joué 80 fois à Bruxelles, 100 fois à Paris. A quitté les Folies pour aller jouer à Londres, et va rentrer aux Folies pour reprendre M"* Lange. Signes particuliers :
Cette jolie femme prend un bain de lait parfumé tous les jours. Le prince charmant de Cendrillon n'a pas toujours eu des mollets pour remplir ses maillots.
Desclauzas a été maigre et, ce qui est plus extraordinaire encore timide.
BLANCHE DANTIGNY
Bonne fille, tutoyant les pens avant de les connaître, tutoie le machiniste; nous est arrivée un jour de Russie, débute an Palais-Hoyal, succès de beauté, succès de diamants, succès d'inexpérience fscénique s'entend) ; femme douée, mais jusque-là n'ayant pas fait preuve dotaient. On montait aux Folies-Dramatiques ChiJjirric, on avait essayé do plusieurs Frcdéponde, aucune no satisfaisait le maestro Herx'é; on lui parla de Blanche . qui jouait Jeu Mcnioires do Mimi Ihiinboclio au Palais- Royal, à ce mot, Hervé voulut pi-csque retirer sa pièce, mais lorsqu'il la vit <et comme le célèbre maestro n'est point insensible à l'ccuvre de la chair), il la trouva si plantureuse, (ju'il se dit c'est bien là le type do ma Frédégondo. — Mais la voix, où est la voix, et puis, en fait de musique, elle ne connaît que les notes qu'elle fa't payer à ses admirateurs. Enfin, on fait l'essai, et en huit jours Blanche apprend, paroles et musique, le rôle de Frcdéponde dans ChilpcriCy le sait, le rt'pète, étonne tous ceux qui doutaient d'elle. Elle eut en effet dans ce rôle le plus grand succès qu'elle ait eu et qu'elle aura jamais au théâtre. A créé depuis Petit Faust, In
Boîte do Pandore, Mazeppa. Elle a été l)rôtée aux Menus-Plaisirs , et gagne le moins 50 fr. par soirée. Chaque fois qu'elle ne dépase pas le but, qu'elle veut se tenir dans les limites voulues, on ne peut pas nier qu'elle ait une haute intelligence et une valeur essentiellement théâtrale. Seulement le désir de cascader, de trop briller dans son rôle, l'emporte quelquefois à faire des extravagances d'un goût douteux, mais reconnaît ses défauts chaque lois qu'on lui en fait l'observation, et s'en corrige. Elle a en particulier le cœur sur la main, je ne veux pas dire par là que toutes les personnes qui lui serrent la main... Non. Blanche n'a jamais vu un malheur dans les théâtres où elle était sans y venir en aide. On ne lui a jamais signalé une infortune sans qu'elle y compatisse. Ne soyez donc pas étonnés si vous entendez dire aujourd'hui : Blanche ne roule pas sur l'or, — c'est vrai. — Un choriste mcurt-il aux Folies, on fait une souscription pour le faire enterrer; était-ce un bon garçon? Oui. Voilà 200 fr.; qu'on lui achète un terrain, qu'il ne soit pas enterré comme un chien.
-Blanche d'Ântigny — qui fut une des physionomies de Paris — nous a quittés depuis plus de deux mois sans qu'aucun de ceux qui se plaisaient à suivre ses
ébats ait songé à donner de ses nouvelles aux soupeurs du Café anglais ou aux gommcux des avant-seèncs.
Nous venons combler cette lacune , grûce à une lettre que nous recevons entin de notre correspondant d'Alexandrie.
Blanche d'Antigny a débuté, sous le ciel égyptien, par le rôle de mademoiselle Lange dans la Fille de madame Angot.
Elle y a obtenu un grand succès, quoique la colonie italienne no lui trouve pas beaucoup de voix.
La ville d'Alexandrie se compose de deux colonies : la colonie grecque, la plus nombreuse et la plus élégante, qui tient le haut du pavé, et la colonie italienne, qui est la moins bien composée. Tout cela, paraît-il, cancanne.potine et s'éreinte mutuellement. Ce n'est pas une ville : c'est un village; on ne peut rien dire, rien faire, sans que cela ne se sache.
Vous comprenez comme c'est parfois fîônant !
Donc, la colonie italienne a fait à mademoiselle d'Antigny moins bon accueil que la colonie grecque ; mais celle-ci, toujours éprise du côté i>lastique, trouve notre actrice superbement bâtie et lui jette des
couronnes en feuillage doré, ornées de rubans tricolores, — pour lui rappeler sa belle patrie.
On joue quatre fois par semaine : le mardi, le jeudi, le samedi et le dimanche.
Le théâtre est très-grand, très-beau, mais détestable au point do vue de l'acoustique ; il faut crier pour se faire entendre.
Le public est bon et trouve généralement tout très-bien. Par exemple, il ne veut pas deux fois la môme pièce; seule, la Fille do madame Angot a été jouée trois fois : aussi, l'on en parle !
CORALY GEOFFROY
Chanteuse de province, — plus province que la province elle-même, — parle sans cesse de ses succès et est persuadée qu'une pièce dans laquelle elle joue ne peut tomber. Parlez-lui de Schneider, de Zulma Bouffar, de Van Ghell, pour elle ces chanteuses-là et rien c'est la même chose. A part cette faiblesse et cette confiance illimitée en elle, elle ne manque pas d'un certain mérite qui date même de loin. Elle a été enfant prodige, elle a joué au boulevard du crime dans les féeries du Cirque
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Olympique et a créé le rôle de Cupidon dans Orplivc aux Enfers, aux Bouffes.
Jusqu'à celte époque elle s'appelait Coraly Guffroy. Elle épousa M. Geoifroy, petit ténor des liouftes, ({ui mourut quelques mois après son mariage. Après une absence d'une douzaine d'années de Paris, elle est revenue aux Folies-Dramatiques où elle a créé le rôle d'Héloïse dans Hé- Joïsc et AbC-lard. Si M™' Geoffroy reste la pensionnaire do M. Cantin, tout porte à croire que, si elle se débarrasse peu à peu do ses habitudes provinciales, elle deviendra une excellente chanteuse d'opérette.
TOUDOUZE
Fille de M. Toudouze, ancien artiste du théâtre do l'Odéon , la jeune artiste commença sa carrière dramatitjue à Nantes, sa ville natale, dans le répertoire enfantin de Léontine Fay. Elle débuta plus tard à Paris dans l'emploi des ingénuités ; puis elle parcourut l'Italie sous la direction Meynadier. tenant l'emploi des Déjazet et les soubrettes du répertoire classi(|ue. De retour à Paris, elle fut engagée par M. Dormeuil, au Palais-Royal, •jui, en attendant (ju'il la fît jouer, la prêta à la Porle-Saint-Marlin, où elle joua une folie dans une reprise des Pilules du
Diable. Le succès qu'elle eut là décida M. Cogniard à la demander à la direction du Palais-Royal, qui laissa ainsi partir notre artiste sans jamais l'avoir fait jouer. Elle créa aux Variétés Tulipia, du Joueur de flûte et Micheline de la Femme dégelée, etc., etc., etc., et à l'expiration de son engagement repartit pour la province, et épousa à Reims M. Vauthier, jeune basse comique qui vint débuter avec sa femme aux Folies-Dramatiques, sous la direction Moreau-Sainti et Cantin. Voilà un an que M. Vauthier a quitté le théâtre de la rue de Bondy pour le théâtre de la rue Scribe, où il eut autant de succès dans M. Polichinelle , que sa femme , j^jme Toudouze, dans la Fille de 3/""^ Angot. Puis l'étranger lui offrit des appointements qui faisaient souvent défaut depuis son départ des Folies. Bref, il est parti pour le Caire.
ROSE-THÉ
Passe sa vie à se mirer dans les glaces qui lui ont déjà dit tant de fois qu'elle est charmante, qu'elle croit que c'est arrivé. Rose-thé a fait des ronds de jambes et des ailes de pigeon au Châtelet, avant de débuter comme actrice aux Menus-Plai-
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sirs, et do jouer quelques bouts de rôle aux Folies- Dramatiques, dans Mazoppa et dans IlcJûïSf fl AljC'JunJ. C'etle gracieuse artiste n"a de la rose dont elle porte le nom que le parfum et la fraîcheur ; elle laisse à quelques-uns de ses adorateurs le soin d'en porter la couleur.
CAROLINE JULIEN
Jolie femme, double luus les rôles de toutes les pièces (jui se moulent aux Folies. F.lle est donc toujours sur le ciui vive, car elle n'a jamais le droit de s'absenter de chez elle sans dire où elle va. M"*" Caroline Julien, (jui a la jambe bien faite, trouve toujours le moyen de la montrer au foyer. C'est une actrice Irèsutile, elle eût peut-ùlre pu franchir le cercle sans ce diable de masque immobile; elle a manque «le physionomie pour arriver plus haut. Caroline Julien est excellente musicienne.
MADEMOISELLE DUVERNAY
C'est cette mignonne et nerveuse artiste qui a remplacé Paola lors de sa première incartade... suivie de tant d'au-
très ! Après Paola, nous ne connaissons pas do plus gentille Clairette que M^'* Du vernay, qui est sage et qui a toujours sa mère sur ses talons.
Llico a baptisé la mère de M"'' Raphaële et celle de M"'= Duvernay. Il les appelle : « les niùrcs... veilleuses. »
THIBAULT
Elève du Conservatoiro et membre de la société des Concei-ts — ombrasse les basques du paletot de Litolff — se prosternait devant la partition de la Fiancée , avant de l'avoir lue.
Il habite Bois-Colombes pour avoir sou théâtre sous la main — a pris la succession de Dernardin, conduit avec talent un orchestre qui va tout seul.
C'est lui qui dit aux répétitions do la FiJIc Aiitjol : archets du ballet, veillez !
DIRECTEUR
Saluez. — ^ Le directeur de Paris doué de la plus grande intelligence des affaires, fut d'abord chef d'orchestre à Marseille. Un accident survenu à un doigt par suite de l'explosion d'une arme à feu l'empêchant désormais de jouer du violon il se jeta à corps perdu dans les affaires contentieuses et ne tarda pas à y briller au premier rang. Le nom de Cantin restera toujours attaché au souvenir du fameux procès Mirés. Le hasard le conduisit aux Folies-Dramatiques que dirigeait M. Moreau-Sainti. D'un coup-d'œil il vit tout ce qu'on pouvait tirer de ce théâtre et se dit:
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j'en ferai la fortune et la mienne, en plus de celle qu'il possédait avant et qui l'avait fait admettre parmi les cinq actionnaires des Folies-Dramatiques.
Aujourd'hui M. Cantin a rempli sa promesse au delà de toutes ses espérances.
Maître d'une jolie fortune gagnée en six mois, il peut dire comme César... reni, viJi, vici. Je suis venu, j'ai vu, j'ai monté Hcloïso et Abclard et Ja Ftlle de .U°' An- (jot. Qui sait où s'arrêteront les destinées de l'habile directeur, qui sait s'il ne siégera pas un jour place Favart, car il est ambitieux.
LE TRIBUNAL DU COULOIR
Nous allons maintenant faire connaître à nos lecteurs un secret plein d'horreur.
C'est un petit Conseil des dix institué depuis peu par les artistes des Folies- Dramatiques (liommes) pour juger sommairement pendant les entr'actes ceux de leurs camarades qui ont commis des délits ou des infractions au règlement du couloir des loges.
Le Conseil des dix est représenté par doux juges un président et un avocat, organe de la vindicte publique. Tous sié-
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gent dans le couloir, en robes avec des balances d'épicier à la main.
Le verdict de ces messieurs est toujours inexorable. Les circonstances atténuantes sont moins dures à décrocher au palais de justice que dans le palais de la rue de Bondy.
Malheur aux accusés qui se présentent à la barre du tribunal du couloir. Ces soirs derniers nous avons assisté cachés dans la loge de Vavasseur à un de ces jugements terribles que nos petits enfants sont appelés à lire un jour dans les causes célèbres.
L'artiste accusé était M. Legrain, qui joue depuis 290 fois l'agent de police Louchard dans la Fille de AI'"" Angot.
M. Legrain amené à la barre les menottes aux mains, entre une haie de municipaux représenté par le coiffeur et l'habilleur, était accusé :
1° D'avoir (à la suite d'un de ces festins de Balthazar comme il s'en fait tous les jours dans les loges des Folies-Dramatiques, quand la fortune le permet), embrassé d'une façon toute voluptueuse, M™* Minne, l'excellente duègne des Folies-Dramatiques.
2° D'avoir insulté nuitamment, rue de Lancry, un honnête marchand de marrons dans l'exercice de ses fonctions.
Comprenant le désir bien naturel qu'ont
nos leolciirs d'avoir sous les yeux les pièces authentiques de cet intéressant procès, nous aurions voulu nous les procurer à prix d'or, et les reproduire ia extenso. Lu i-eproduction a été interdite.
lUon de plus intéressant que Xùincssago afliohé dans le couloir la veille du jugement, rien de plus émouvant (jue fe réquisitoire do M. le procureur Ilaymé-Trenitr, rien d'éloquent comme le résumé du président Luco-Larivaudièro.
SOUVENIRS ET REGRETS
Du boulevard du Temple il ne reste plus i(ue le nom; il n'est plus aucun vestige «l'un passé dont la réputation était européenne. On conserve un monument antique, un tableau ancien, pourquoi ne pas avoir conservé le boulevard du Temple, dans ce qu'il avait de remarquable?
Nt'lait-ce pas, dans son genre, un monument?
N'était-ce pas un fidèle tableau des goûts et des mœurs de chaque temps ?
Le soir, le coup d'œil de cette vaste place décrivant un quart de cercle, garnie d'arbres, était admirable de gaîté. d'animation... Dès trois heures de l'après-midi.
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le public commençait à venir remplir les espaces préparés par des barrières placées devant chaque théAtre... A six heures, plus de 10,000 personnes envahissaient le boulevard, formant des queues à perte de vue devant les bureaux, attendant avec impatience l'ouverture des portes des contrôles. La queue la plus grande indiquait le plus grand succès.
Autour de cette foule innombrable circulaient: ici, des vendeurs de journaux, là des marchands de billets ; plus loin des ouvreurs de portières, etc.. C'était un mouvement perpétuel, c'était tout un monde mu par une seule pensée : le théâtre!... enfin le public entrait et le trop plein d'un théâtre profitait à son voisin.
Aujourd'hui on appelle deux théâtres voisins l'OaVon et les Folios-Drawatiquos.
Vous voyez ça d'ici. — 11 est huit heures, on n'a pu avoir de places aux Folies- Dramatiques, on se dit : tiens, allons au Châtelet, mais dépêchons-nous son drame doit être déjà commencé. — On prend une voiture (coût 2 francs); on arrive place du Châtelet quand tout le public est entré,
on se précipite au bureau du théâtre
mais... trop tard !... il n'y a plus de places, ou du moins il n'en reste plus que de mauvaises. Que faire ? reprendre une autre voiture (coût 4 francs) et aller voir si ou peut entrer aux Variétés?... Non, il est
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trop lard, ça doit ôtre plein, et puis là aussi la pièce est commencée et quand oa va au Ihefttro c'est pour avaler tout.
Qui nous rendra l'aspect du boulevard du Temple".' Il suffisait d'avoir mis le pied sur son hilumo pour ne plus vouloir partir, l'artisan ne craignant pas qu'une salle décorée avec luxe ne fit remarquer sa toilette négligée y coudoyait le ca|)italiste, le militaire, le badaud, la grisette, la grande dame... toutes les classes de la société s'y confondaient bravant la pluie, le froid, le chaud ; chacun venait chercher sur cet heureux boulevard une émotion, une distraction, un plaisir qui lui faisait oublier pour un moment les soucis et les préoccupations de la vie iournalière.
A dos moments donnés, toute une population sortait pour respirer; c'était \\n enti-'acte; alors cinquante marchandes placées en ligne, invitaient les chalands à venir acheter, soit des oranges, dos pommes, des gAteaux, des sucres d'orge, à se désaltérer en criant: bière!... limonade!... glace!...' Dix cafés et trente marchands de vins étaient encombrés de consommateurs.
C'était vraiment un bien curieux et bien réjouissant spectacle qu'un entr'acte sur ce joyeux boulevard, qui faisait vivre, directeurs, autours, acteurs, employés, commerçants, marchands, vendeurs, enfin qui faisait vivre autant d'intéressés que la
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séparation des théâtres, en ruine aujourd'hui et en ruinera encore.
Dans un siècle nos petits neveux répéteront avec une sorte d'incrédulité ce que, comme nous, ils auront entendu dire par leurs parents; ils chercheront, mais en vain, la trace de ce boulevard témoin de tant de prodiges, de tant d'événements et de tant d'esprit, et duquel nous aurons l'occasion do reparler plus longuement dans le volume que nous consacrerons au théâtre de la Gaîté.
Pendant l'impression du volume, la 300'' de la Fille Angot est arrivée ; le soir de la représentation, un avis placardé dans les couloirs annonçait qu'à l'occasion de la 300* le personnel du théâtre, acteurs, musiciens, machinistes, tous les employés sans exception, étaient invités à passer le lendemain à la caisse pour y recevoir une gratification d'un demi-mois d'appointements.
Le jour de la 304% début de M""*^ Mélanie Reboux et rentrée de M"*^ Desclauzas.
Nous empruntons à M. Gustave Lafargue son appréciation sur cette solennité.
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Lo 21 fé\Tior 1873 se donnait la première ropréscutalion do ceUe opérette aujourd'hui tricentenaire; j'étais malade alors et quelqu'un venant me voir dans la journée me dit que les artistes ne pensaient pas que la Fille Angot irait jusqu'à la fin.
l'as do grosses oascades, musique d'opéra-oomique, Millier ne jouant pas, en voilà jiour un mois à peine. — Tels étaient les bruits sinistres qui circulaient à propos du nouvel ou\Tage qu'on allait représenter.
Les reproches qu'on adressait à l'opéraliouffc de Lecocn ont été autant de qualités f|ui en ont fait le succès sans précédent d'une pièce qui, à sa .%i* reiirésentation, est encore en pleine faveur près du public.
Parlons do l'interprétation de lundi, l'no très-jolie personne. M°* Melanie Reboux, connue c<ininie chanteuse d'opéra, a quitté la musique sérieuse pour aborder lo genre léger.
Le succès a répondu à la tentative de M"' Rcboux; la nouvelle Clairette a joué d'une façon très-line et chanté avec une voix charmante, en parfaite musicienne.
Voici une nouvelle étoile de l'opérette.
M"*" Langp-Desclauxas, un peu émue — «ui lo croirait? — a retrouvé les applauciissoments de la première représentation.
Ange Pitou est enfin chanté, et c'est par un jeune ténor. M. Raoult, arrivant en droite ligue de rOpéra-Comique.
Un dernier mot sur ce succès sans précédent ;
Par ce temps d'opérettes plus que décolletées, la Fille de ;!/""" Angot est une pièce honnête, avec une musique honnête, et l'on s'y amuse d'une façon honnête.
Voilà le mystère.
Le même soir, les artistes des Folies, reconnaissants envers leur directeur, lui offraient un souper dont Oswald et Prevel font ainsi le compte rendu :
DE
On n'a pas souvent l'occasion de rendre compte de pareilles solennités, car il y a peu d'ouvrages qui aient, ainsi que la Fille de madame Angot, la chance de tra-
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verser sans interruption le calendiier presque tout entier.
C'est à propos de la trois-centième représontaliun do celle pièce que tout le personnel du théAtto des Folies-Uramatiqucs se trouvait hier soir réuni dans la {fraïuio salle du restaurant Peler's.
Colle fois, c'étaient les artistes qui avaient voulu devenir amphitryons à leui* tour, et qui avaient invité a celte petite fête de famille leur directeur, les auteui*8 et quelques journalistes de théâtre.
Le souper elait servi sur une immense table, qui faisait le tour de l'établissement, ot à laquelle prirent place plus do ccut quarante personnes.
Au centre trônait l'heureux imprésario, M. Cantin, dont la chevelure navescente affectait des airs d'auréole; en face de lui son gendre Chabrillat; à ses côtés, M"' Desclauzas, la toute gracieuse M'" Laago, qui avait repris le soir môme son rôle, et M"' Haphaél, une Lange intermédiaire, dont les yeux font oublier la voix.
Venaient ensuite Clairville, Lecocq, le compositeur populaire, et toute une ribambelle de jeunes et jolies personnes qui se sont succédé dans le rôle do Clairette; M"« Duvernay. luie toute mignonne Sersonne; M"' Morel, une nouvelle venue, la mine éveillée, au regard lin, à la bouche rieuse ; puis la bande innombrable
(les Pomponnct, des Pitou, et enfin dans un désordre plein d'imprévu, chanteuses, acteurs, musiciens et choristes.
De loin en loin, pareilles à des coquelicots dans un champ do blé, on apercevait les tètes connues de Mortier, Nazet, Mendel, Saint-Albin et autres courriéristes qui paraissaient fort en faveur auprès do leurs gentilles voisines.
On regrettait l'absence do la nouvelle Clairette, M''*' Mélanie Reboux, qui, venue jusqu'à la porte seulement du restaurant, n'avait pas osé entrer, de peur de s'amuser trop pour pouvoir se retirer de bonne heure.
M''* Paola Marié, non plus, n'avait pas répondu à l'appel amical de ses camarades, mais la capricieuse artiste a disparu depuis quelque temps, sans donner signe de vie, même à sou directeur qui, entre uous, commence à la trouver mauvaise.
Deux des auteurs de la Fille Angot s'étaient également abstenus ; on avait bien pensé à faire faire deux bustes de Siraudin et de Koning qu'on aurait placés dans le fond de la salle , avec des voiles de crêpe noir.
Siraudin même eût été flatté de cette idée, attendu que lesdits voiles, encadrant son visage mâle et sévère, auraient de loin simulé une abondante chevelure, mais le temps a manqué pour réaliser ce projet
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ingénieux , et l'imago des deux auteui-s était seulement dans le cœur de tous les assistants.
Je soupçonne môme M. Cantin d'avoir une miniature représontant Koning dans un médaillon qu'il portait sans cosse à ses lèvres.
La première demi-heure est consacrée à une vigoureuse attaque aux comestibles de Poter's, et bientôt le bruit des conversations particulières se perd au milieu d'un brouhaha qui va toujours croissant.
Les gioupes se dessinent; les chaises se rapprochent; les poses s'accentuent; les apaitès commencent.
Attention : la sonnette résonne et la parole est donnée aux toasteurs.
La première santé est portée à M. Cantin, par Meuzey, le plus ancien pensionnaire des Folies-Dramatiques; à ce vétéran du théâtre succèdent le chef d'orchestre Thibaut, au nom de ses musiciens, et l'ellerin. au nom dos choristes.
L'imprésario esquisse un sourire d'attendrissement et répond quelques mots •le remerciements qiii sont couverts d'apjdaudisscments et cle bravos.
Les ailleurs ont leur tour; un toast leur est adressé par >L Luco. dessinateiir eu titre du thoAtre, le boute-en-train de la fèto. et enfin M. Mousseau lève son ven-e en l'honneui- de la presse, et prononce de
cotte confrérie, dont nous sommes les modestes représentants, un éloge qui fait pleurer Nazet dans son assiette.
Il manque encore quelque chose : — Quoi donc? — Des couplets! — Eh bien, Glairville n'est-il pas là? il en a toujours dans ses poches. Tenez, voyez plutôt!
En effet, le toujours jeune vaudevilliste entonne, sur un air connu, une ronde qui soulève des transports d'enthousiasme.
Voici deux ou trois de ces couplets notés au passage :
Trois cents!... quelle chance complète!
En dix mois, cette pièce usait Trois Amaranthe, six Clairette, Trois Pitou, quatre Pompoanet, Trois Lange, autant d'La Rivaudière...
Pendant presque une année entière, Elle usa vingt-deux comédiens.
Plus de trente musiciens, Des costumiers, des costumières.
Je ne sais combien d'instruments...
De plus... cinq ou six ministères... Et mémo trois gouvernements!...
Le Gascon, malgré son audace.
Passait avec Mary Tudor...
Avant Libres, qui déjà passe, La Camorra passait encore...
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On a vu, ne résistant guère, Passer Plulus et le Beau- frère.
Le Parrain du petit (Mcar, Et la Veuve du Malabar...
Billion, ijui la Iruuvait mauraise.
Vit pa'Jser mônic i-ii quelques jours I-e Parricide et 1 1 Fui lise...
I^ FilU Angot chaulait toujours!
Cantin payait à la ccnlièmc
Un souper, un bal. rc fui liicn...
Vous payci à la tni-
Lcs auteurs seuls d :i !
Est-ro un •■•' • ■' .ij riyjrice?
Ou serait
Pour fairr i>oufT8 .
Ne scraieiil-iis que di-s pigaoufs ?,..
A la (lerniôrc. laissez faire.
Ils jurent de se mettre en frais...
Espérant que de la dernière
L'heure ne sonaera jamais!
Après ce (kM-nior cri d'un cœur abreuvé de veine, on pouvait croire que tout était Gni. Eh bien! nou, tout ù coup les feuilles des palmiers s'agitoreut. et ua Italien, pas un Italien de carton, un Italien pour de vrai, joua toute lu partition de Lccûcq sur
son orgue de Barbarie. Gela devenait du délire, les têtes les plus solides avaient le droit d'être troublées.
Aussi la mère d'une des nombreuses Clairette de la maison commit un petit Japsus, qui amusa beaucoup son cn'ourage.
Les garçons de Peter's, voulant profiter de l'élan de générosité dont tous les soupcurs paraissaient capables, imaginèrent de promener, sur une assiette une tasse entourée de paquets de cure-dents.
Les petits bouts de plume, on le devine, n'étaient qu'un prétexte : c'était de pourboire qu'il s'agissait.
Chacun comprit, et la tasse était déjà à moitié remplie de pièces blanches, lorsqu'on la présenta à la Clairette -mère.
Celle-ci regarda attentivement et fît un geste pour puiser dans la tasse, mais on vit bien qu'elle était prise d'un scrupule à l'idée d'accepter de l'argent : elle se contenta de saisir un paquet de cure-dents qu'elle mit prestement dans sa poche en I ançant au garçon un petit sourire de re-
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merciement qui signifiait : liein! jo suis iliscrt'to ! »
A trois heure», ou pnrl.iit ■!•» 'Î.in^-T : les honimos cravos. doi.' prolitèrent do cotto nv ^
•juiver.
IIexrt Blcuet.
Décembro 1873,
Imp. IUchakd-Dkhtuikii. tS A 19, ptM. d« VOpérs.
CHEZ LE MEME ÉDlTEUn
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